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AVERTISSEMENT. 


Après avoir fait paraître pour 
‘la première fois les #rchives du 
magnétisme animal , dans le 
mois de mai 1820, et en avoir 
publié six numéros dans les sept 
derniers mois de la même année; 
jen ai suspendu la continuation, 


pour des raisons dont il est pré- 


sentement inutile d'entretenir le 
public. | 

Je me suis ensuite occupé , dans 
le courant de l'année 1821, de la 
composition et de l'impression de 
deux autres ouvrages, l'un inti- 
tulé Le MAGNÉTISME ANIMAL RE- 
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TROUVÉ DANS L'ANTIQUITÉ (1 vol. 
in-8° de 432 pages), auquel ‘j'ai 
ajouté un supplément; et l'autre , 
La MORALE CHRÉTIENNE VENGÉE 
(1 vol. in-8° de 519 pages) , 
dans lequel j'ai inséré une portion 
assez considérable de l'ouvrage 
précédent. | 

Aujourd'hui, sans vouloir pren- 
dre aucun engagement avec des 
souscripteurs et sans provoquer 
une seule souscription , je vais 
continuer , avec le même désinté- 
ressement, de publier les trois 
nouveaux numéros, VII, VII 
et IX, de nos Archives, dans 
lesquels jai inséré l'exposition 
critique qui va suivre, concer- 
nant le système , les dogmes, la 
théorie et les doctrines mysti- 
ques des magnétistes, 


(vi) 

Cette nouvelle dénomination 
de magnétistes, dont je donnerai 
ci-après l'étymologie , avec une 
définition plus étendue , désigne 


ceux d'entre les magnétiseurs qui, . 


sans preuves valablés , croient 


comme un article de foi, quil 


existe réellement un fluide ma- 
gnétique animal, qui sortirait à 
volonté du bout de leurs doigts 
ou de telle autre partie du corps 
que ce soit, ainsi que je l'expli- 
querai dans le courant de la dis~ 
cussion critique qui va suivre. 
Je ne considère ce dernier ou- 
vrage, et les précédens, que je 
viens d'annoncer, que comme des 
matériaux réunis à la hâte, con- 


cernant le magnétisme animal , ` 


mais que je me suis cependant 
empressé de publier, en consul- 
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tant moins les intérêts de mon 
amour - propre , comme écrivain , 
que ceux de l'utilité dont ces mê- 
mes matériaux m'ont-paru devoir 
être , pour arrêter le progrès des 
erreurs quidéjà commencaient à se. 
propager à la faveur des opinions 
superstitieuses de quelques magné- 
tistes. Mon intention était aussi de 
tâcher, s'il était possible , d'éclairer 
une certaine classe d'amateurs du. 
magnétisme, qui, faute de réfléchir, 
se laissent trop souvent séduire 
ct entraîner par des illusions et 
par l'enthousiasme que la vue des 
hénomèmes dits du Magnétisme 
animal, produisent si ordinaire- 
ment. 

Je me propose, enfin, dans de 
secondes éditions , de mettre plus 
d'ordre dans les matières que je 


` 
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traite, de les diviser par chapitres 
et en paragraphes , afin de pou- 
voir m'étendre sans confusion sur 
les parties du discours qui de- 
mandent à être discutées et ap- 
profondies avec les développe- 
mens nécessaires. 

Si j'aiquelquefois employé dansla 
discussion un style tantôt sérieux et 
par fois badin , qui pourrait donc 
m'en savoir mauvais gré, sinon ceux 
quejattaque? Maisalors ceux là mê- 
me ne peuvent-ils pas, s’ils le jugent 
à propos, se défendre avec des 
armes pareilles à celles qui auraient 
été dirigées contre eux? On doit 
encore faire attention que le ma- 


gnétisme animal est un sujet qui 


a été si rebattu, qu'il semble ne 
plus devoir inspirer autant d'in- 
térêt ; il devient donc en quelque 
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sorte nécessaire d'égayer ce sujet 
devenu aride et ennuyeux. Ne 
sait-on. pas, d’ailleurs, que le ri- 
dicule est l'arme ordinaire qui con- 
vient le mieux pour lutter contre 
des enthousiastes qui refusent si 
obstinément de se rendre à la 
raison et à l'évidence? 


DISCOURS PRÉLIMINAIRE 
POUR LE TROISIÈME TOME 


Exposition critique du système et de la 
doctrine mystiqe des MAGNÉ- 
TISTES, 


AVANT-PROPOS. 


Les différens écrits que j'ai publiés 
jusqu'à présent , sur le Magnétisme ani- 
mal , qu'on devrait plutôt appeler le 
Magnétisme de l'imagination, ont eu 
pour but d'éclairer cette matière, en 
tenant le flambeau du simple bon sens 
et de la raison à la main. J'y ai fait 
tous mes efforts, pour déjouer un sys- 
tème erroné qui reconduisait les hommes 
- vers la superstition. Je me suis livré à la 
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recherche de la vérité, pour combattre 
les dogmes ridicules, les théories inin- 
telligibles et les doctrines mystiques de 
quelques partisans du magnétisme ani- 
mal. Trop souvent ils accordérent une 
admiration excessive à des phénomènes. 
qui, réduits à leur juste valeur , ne sont 
plus, aux yeux des physiologistes, que 
des faits purement naturels ; et ces faits 
ne devenaient inexplicables , que par 
l'exagération et les illusions dans les 
quelles certains enthousiastes se laissè= 
rent entrainer. 

J'ai démontré que les Magnétistes (1) 


(1) Magnétiste, substantif des deux genres. Cemot nou~ 
veau doit servir dorénavant à dénommer ceux qui se sont 
laissé persuader sans preuves admissibles, qu'il existait 
réellement un fluide d'aimant animal, auquel les par- 
tisans de ce système attribuent des effets extraordinaires 
et inexplicables. 

Cette nouvelle dénomination de magnétisie m'a paru 
nécessaire pour éviter dans le discours une périphrase, 
toutes les fois qu’on voudrait distinguer le partisan de ce 
nouveau système, d'avec l'amateur de la science ou de la 
pratique dite aujourd’hui du Hagnétisme animal. 

Quant au mot magnéliseur , il continuera à désigner , | 
en général, celui/qui met en pratique les procédés du 
moguétisme animal. ig 
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supposaient, sans preuve, l’existence d’un 
fluide qui, jusqu’à présent , n’a été qu'i- 
déal, et enfin d’un fluide mystique au- 
quel , entre autres dénominations, ils 
ont donné celle de fluide de la volonté, 
fluide de la pensée, ainsi que je vais 
bientôt le prouver ; et sur ces prétendus 


fluides ils ont bâti un système absurde 


fondé sur le sable, mais dont j'ai fait 
sentir les conséquences dangereuses. 
Mon intention constante a toujours 
été de faire la guerre aux préjugés su- 
perstitieux, sous telles couleurs qu'ils 


Le mot magnétiste désignera donc celui qui prétend 
que les phénomènes opérés par les magnétiseurs ne sont 
point produits par l'imagination , mais par un fluide d'ai- 
mant animal , matériel ou immatériel , lequel , au moyen 
d’un acte mental de la volonté des magnétiseurs, sorti- 
rait da bout de leurs doigts, ou de telle autre partie du 
corpi que ce soit, sans l'intervention des agens physique 
c'est-à-dire des sens et de l'imagination des personnes 
maguétisées, i 

J'ai employé le mot magnétiste, pour la première fois, 
à la page 87 de l'ouvrage intitulé Le Magnétieme éclairé, 
etc., servant, d'introduction à nos Archives du Magné- 
tisme animal, imprimé en un volume in-8°, Paris, 1820, 
chez Barrois l’aîné, libraire, rue de Seine, n° 10, fau 
bourg St.-Germain: 
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puissent se montrer. Ce n’est qu’en dé- 
‘masquant les jongleries mystérieuses de 
toutes les-fausses religions , ainsi que la 
croyance aux vertus occultes qui engen- 
drèrent tant de fourberies , tant de dés- 
ordres, tant de crimes et de cruautés, 
‘qu’on pourra parvenir à enchaînerl'inexo- 
rable intolérance, qui aime à s’abreu- 
ver de sang humain , et qui si souvent a. 
commis sans pitié, sans remords et en 
sûreté de conscience , sous le spécieux 
prétexte de la gloire de Dien et des in- 
térêts de la religion, des forfaits inouis, 
des actes d’immoralité dans tous les 
genres , et des atrocités religieuses et 
inquisitoriales qui font frémir l'humanité. 

Ce fatal principe de l'intolérance , que 
des prêtres ambitieux et démoralisés ont 
tant à cœur de maintenir, est faux, 
. inhumain , anti-social, anti-chrétien , et 
pe peut exister que par le despotisme 
et conduire à la tyrannie. 

Ceux-là qui adoptèrent et préchèrent 
un tel principe, abusèrent de lareligion, 
_et s’en servirent comme d'un moyen 
puissant qu'ils employaient avec adresse 
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‘pour augmenter leur influence, leur eré- 
dit , leurs richesses et leur autorité sur 
re. Ils travestirent la morale pure de 
l'Évangile, et y substituèrent.une mo- 
rale mondaine , une morale relâchée , qui 
ne fait consister la religion que dans de 
simples pratiques, que dans des croyances 
‘symboliques et mystiques qui , dans les 
fausses rigions , sont si fabuleuses et si 
ridicules. Cette morale factice, basée sur 
l'impitoyable intolérancereligieuse ; non- 
seulement permet les crimes, mais en- 
core ordonne de les commettre, pour la 
gloire dé Dieu , en les érigeant en vertus. 

‘Tous les faux dévots et cette foule d'es- 
prit faibles , crédules ou irréfléchis, ré- 
pètent sans cesse, d’après les déchaetions 
des dogtnatiseurs fanatiques dont ils se 
laissent séduire, que toutes les bonnes 
actions des hommes , que toutes leurs 
vertus ré soft rien sans la foi, tandis 


que l'apôtre saint Paul, ce véritable 


soutien dé la morale chrétienne et évan- 
gélique la plus pure , a dit tout le con- 
traire. Ecoutonsele , voici comme il s'ex- 
prime en parlant de la foi et dé la charité : 
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Si linguis hominum loguar , et ange- 
lorum caritatem autem non habeam , 
factus- sum velut æs sonans aut cymba- 
lum tinniens. 

Si habuero prophetiam et noverim 
mysteria omnia , et omnem scientiam ; 
ET SI HABUERO OMNEM FIDEM ITA UT 
MONTES TRANSFERAM , CARITATEM AU- 
TEM NON HABUERO , NIMILSUM. 

Caritas patiens est, benigna est ; ca- 
ritas non æmulatur , non agit perperam ,. 
non inflatur. l 

Non est ambitiosa , non quærit quæ 
sua sunt , non irritatur , non cogitat ma- 
lum. 

Non gaudet super iniquitate, con- 
gaudet autem veritati. 

Omnia suffert , omnia credit, omnia 
sperat , omnia sustinet. | 

Nunc autem manent , fides , spes, ca~ 
ritas , tria hæc; major horum est ca- 
ritas. ( Epist. I S.-Pauli ad Corinth. , 
cap. XIII, versic. 1,2, 4,5,6,7 et 13. ) 

» Si je parle les langues des hommes 
» et le langage des anges, et que je n’aie 
» point lacharité, je ne suis que comme un 
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a airain sonnant et une cymbale reténtis- 
» sante. » 

» Quand j'aurais le don de prophétie, 

» que je pénétrerais tous les mystères, 
» que j'aurais une parfaite science de 
» toutes choses. » 

« Quand j'aurais encore TOUTE LA 
FOI POSSIBLE , JUSQU 4 TRANSPORTER . 
LES MONTAGNES ; SI JE N'AI POINT LA 
CHARITÉ, JE NE SUIS RIEN. » 

» La charité est patiente, elle est douce, 
elle est bienfaisante. » 

» La charité n’est point envieuse ; elle 
n'est point téméraire et précipitée ; 
elle ne s’enfle point d’orgueil. » 

» La charité n’est point ambitieuse, 
ne cherthe point ses propres intérêts ; 
» elle ne se pique point ; elle ne s’aigrit 
» derien; elle n’a point de mauvais soup= 
» çons ; elle ne se réjouit point de l’in- 
» justice; mais elle se réjouit dela vérité.» 

La charité rocère TOUT; elle croit tout; 

» elle espère tout ; elle souffre tout. » 

» Or ces trois vertus , la foi , l'espé- 

» rance et la charité, demeurent ; mais la 
» Charité est la plus excellente des trois. » 

Aunés 1822, Tom. UI. N°. 7. a 


x 
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(T™ épitre de saint Paul aux Corinth. , 
chap. XIII ,vers. 1,2,3,4, 5,6,7 et 13.) 

La même morale est annoncée par les 
quatre évangélistes. Tous prescrivent : 

« Ne faites pas à autrui ce que vous 
» ne voudriez pas qu’il vous fût fait... 
» Ils vous disent : Celui qui aime Dieu 
» doit aimer aussi son prochain... Vous 
» aimerez votre prochain comme vous- 
p même... Aimer vos ennemis... 
» Faites du bien à ceux qui vous haïs- 
» sent... Priez pour ceux qui vous ca- 
n lomnient..... Traitez les hommes de la 
» même manière que vous voudriez 
» qu'ils vous traitassent.... etc., etc. 

On peut lire plus en détail ces diffé- 
rens passages extraits de saint Marc, 
chap. XII, de saint Jean, chap. IV, de 
saint Luc, chap. VI et XI y ete., etc. 

‘Les saints évangélistes , ainsi que les 
pieux et vénérables personnages de la 
primitive église , me cessèrent tous de 
prêcher la douceur , la charité , le 
pardon des injures et le mépris des ri- 
chesses. | 

Telle est, en abrégé, la morale évangé- 
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lique, dont empreinte divine caractérise 
la véritable morale chrétienne. 

Une foule de théologiens ont , au con- 
traire , cherché à détruire cette morale 
éternelle que Dieu a créée au fond de nos 
cœurs. Ils ont fait tous leurs efforts pour 
l'étouffer sons le poids dé leurs énormes 
traités, remplis d’ignorance, d’astuce, 
de subtilité et de mauvaise foi. Leur 
fausse dialectique y est perpétuellement 
en opposition avec le bon sens et la 
raison. Tous leurs écrits ont une em- 
preinte de mysticité, qui donne à leur 
style un caractère particulier, auquel 
on ne peut se méprendre, et qui, rem- 
pli de superstition et de fanatisme, ne 
respire que menace et vengeance. 

La: morale chrétienne et évangélique 
est perpétuellement outragée par ces 
théologiens corrompus. On n’aperçoit 
dans leurs commentaires qu’une morale 
de convenance, dictée par l'égoïsme et 
adaptée aux intérêts d'un parti ambi- 
tienx et cruel; une morale , enfin, de cir- 
constance, qui, au moyen d'une direction 
d'intention , érige le crime en vertu. 


i 
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mis jurés des peuples, des gouverne- 
meus et des rois, auxquels les prêtres , 
leurs irréconciliables adversaires , n’ac- 
corderont des instans de paix, qu’autant 
qu'ils les auraient subjugués, avilis ét 
rançonnés. 

Les souverains et les gouvernemens 
doivent donc refuser leur confiance à de 
pareils conseillers , à des êtres pour les- 
quels la perfidie est une action vertuéuse, 
et qui , en trompant les homnies: croient 
servir le ciel. i 

Comment pourrait-on , en effet; se fier 
à des hommes profondément corrompus 
et démoralisés en religion commé en po- 
litique , à des hommes qui propagèrent 
dans toutes les classes de la société _ 
l'immoralité religieuse , l’immoralité 
politique et la corruption des mœurs ? 

_ Il est temps de repousser les principes 
dangereux de ces hypocrites incorri- 
gibles , qui cachent leurs projets ambi- 
tieux sous le masque de la religion , 
et auxquels il ne manque que le pouvoir, 
pour renouveler les horreurs de l’abomi- 
nable inquisition religieuse. 
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Il ést temps que les gouvernemens 
ayent en horreur les gnerres à-la-fois 
politiques et religieuses, dont le carac- 
tère fut toujours celui d’extermination , 
et qui, inspirées par la superstition et le. 
fanatisme , toujours furent constamment 
le signal du carnage et de la dévastation. 

Eh! qui le croirait? Il semble qu’il 
puisse exister des gouvernemens chré- 
tiens assez démoradisés pour protéger 
tantôt secrètement , tantôt ouvertement , 
le fanatisme religieux d’un gouvernement 
anti-chrétien, dont ils exaltent l’orgueil 
et la cruauté, par une intervention pais- 
sante et favorable. Tant il est vrai que 
Vimmoralité réside moins dans les peuples 
que dans les gouvernemens. 

D'après un si funeste exemple et ane 
détermination aussi immorale , qui pour- 
rait s'étonner de voir des chrétiens assez 
vils et assez corrompus pour aller se con- 
fondre dans le rang des ennemis de la 
religion chrétienne, et y prostituer leurs 
talens militaires , en les consacrant au 
triomphe de la barbarie et du fanatisme? 
Ces vils mercenaires n’ignorent pas ce- 
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pendant que ceux-là même dont ils 
prennent la défense , n'acceptent qu'avec 
dédain , qu'avec mépris, de pareils ser- 
vices empreints du cachet de la trahison ; 
‘mais l’appât de l'or explique une con- 
duite aussi basse , et prouve que qui- 
conque se laisse guider par un intérêt 
sordide est sans morale et sans religion , 
et.ne craint pas d’encourir le juste re- 
proche de complicité des horribles as 
sassinats et des cruautés inouies qu’une 
nation féroce exerce depuis trop long- 
temps sans justice, sans mesure , pour 
anéantir des peuplades entières, en at- 
tendant l'extermination générale , que ces 
hommes atroces brülent d'effectuer en 
masse. 

L’Orient, à la honte de l'Europe in- 
sensible, de cette Europe cependant ci- 
vilisée , mais qui de plus en plus de- 
vient sourde à tout sentiment de piété 
et d'humanité, et dont la politique froide 
et inhumaine considère avec tant d’indif- 
férence les affreux massacres qui se 
commettent sous ses. yeux ; l'Orient, 
dis-je, nous offre aujourd'hui le spec- 
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tacle effroyable d'une soldatesque effré- 
née , qui, sans résistance. égor ge comme 
- des troupeaux de moutons , hommes, 
femmes , vieillards et enfans, et qui ou- 
trage et viole avec brutalité les jeunes 
personnes du sexe , les plus distin- 
guées par leur rang, leur éducation et 
leur beauté; ne conservant la vie à un 
petit nombre d’entre elles , que pour les 
vendre inhumaïnement après les avoir 
exposées toutes nues, dans des bazars, 
comme des bêtes au marché. 

La démoralisation politique de la di- 
plomatie européenne est telle, que les 
agens diplomatiques semblent tous mé- 
connaître aujourd'hui les préceptes de 
l'Évangile, et paraissent disposés à fouler 
. aux pieds la sublime morale chrétienne, en 

abandonnant indignement des chrétiens 
désarmés à la fureur du fanatisme :ir- 
rité. Ces agens , dont toute l’habileté 
consiste dans l'intrigue et dans l’art de 
tromper, ne comprennent pas, ou ne 
veulent pas comprendre , que l’oubli de 
cetté sublime morale chrétienne a causé 
tous les maux qui affligent l'humanité 
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et qui pèsent sur les peuples opprimés. 

Si les puissances de l’'Eurôpe, plutôt 
que de suivre sans remords, sans honte 
et de sang-froid, un système politique 
aussi affreux ; plutôt que de s'avilir jus- 
“qu’à contracter alliance avec des fana» 
tiques qui repoussent les lumières et la 
civilisation, et qui brûlent les biblio 
_ thèques et détruisent les monumens des 
sciences et des arts ; plutôt que de se 
-déshonorer en se rendant complices des 
crimes commis par des barbares qui 
outragent la raison et l'humanité ; si, 
dis-je, elles voulaient se mettre franche- 
ment en accord , il leur serait sans doute 
bien aisé d'établir entre elles des contre- 
poids politiques pour neutraliser lambi- 
tion démesurée des unes , et dissiper les 
justes inquiétudes des autres; mais le 
mächiavélisme, cette politique odieuse, 
si universellement adoptée et si forte- 
ment enracinée dans tous les cabinets, s’y 
oppose évidemment. Tout le mal est là. Il 
est dans l’immoralité politique , qui pré- 
vaut de toute part. C’est là seulèment où 
gît la difficulté : mais cet obstacle, pour 
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ainsi dire insurmontable , cesserait néan- 
moins d'avoir lieu, s’il était possible 
que la bonne f6i , qùe la justice et 
la sincérité , passent jamais présider 
dans les négociations: C’est alors que les 
‘puissances eurôpéennes auraient honte 
d'adopter uh systèmé populicide , si 
odieux, qui consisté à dénier les droits 
es plus légitimes des peuples, à sacri- 
fier toutes les libertés et à éteindre tous 
les sentimens humains. Les Etats de lEu- 
rope pourraient enfin s'unit étroitement 
pour maîtriser sans coup férit ennemi 
commun, dont toute la forcé ne réside 
réellement que dans nos dissensions et 
dans nôtre cértuption. | l 

Il est temps aussi que tous les gouver- 
nemens, pour leurs propres intérêts, 
préchent d'exemple par ane conduite 
franche et loyale dans leurs transactions 
diplomatiques, comme dans‘leurs opé- 
rations administratives ; tant au dehors, 
vis-äsvis des autres états , que dans lin- 
“térieur , vis-à-vis de leurs propres sujets. 
ILest temps que les agens de l'autorité 
souveraine pratiquent eux-mêmes -une 
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morale saine, basée sur l'équité , s'ils 
veulent rétablir la morale publique, car 
` Fimmoralité ne fait des progrès parmi 
le peuple, qu’en raison de la corruption 
des gouvernemens. 

Il est temps que les souverains se per- 
` suadent que ce n’est point un cri sédi- 
tieux , que d’invoquer paisiblement les 
droits naturels des peuples , et Pobser» 
- vation des lois de la part des agens du 
gouvernement. 

Le salut de l’état et le bonheur de 
l’ordre social résident dans la justice, qui 
protège le faible , et dans la bonté, qui 
enchaîne les cœurs. La douceur pater- 
nelle des princes attire l'affection des 
sujets , tandis que les vengeances éterni- 
sent les haines , et que l'égoïsme , l'or- 
gueil et la tyrannie de ceux qui com- 
mandent, irritent ceux qui doivent obéir, 
et produisent tôt ou tard un désordre 
inévitable. 

Il est temps, enfin, d'instruire les 
hommes pour les rendre meilleurs , pour 
les empêcher d’être la dupe de leur eré- 
dulité, et pour diminuer la masse des 
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maux qui affligent les nations opprimées. 

Ce que je viens d'exposer est déve 
loppé d’une manière plus étendue dans 
l'écrit intitulé, Le Morale chrétienne 
et évangélique vengée , etc... ainsi que 
dans quelques autres ouvrages, dont je 
vais donner la notice ci-après. 

J'en reviens maintenant à l'exposition 
critique du système et des doctrines 
mystiques des magnétistes , et c’est là 
l’objet principal que je me suis proposé 
d’esquisser dans le présent écrit. Je 
vais faire voir en abrégé que la philoso- 
phie, ainsi que les connaissances physio- 
logiques , qui de nos jours nous ont en~ 
seigné à considérer la science, ou plutôt 
la pratique du magnétisme animal ; SOUS 
son vrai point de vue, et à l’apprécier à 
sa juste valeur , servent maintenant à 
dévoiler toutes les jongleries et toutes 
les absurdités qui , de tout temps , favo- 
risèrent les croyances les plus ridicules, 
soit aux revenans , soit aux farfadets, 
aux lutins , aux sylphes , aux faunes, aux 
pans , aux dusiens, et généralement à 
toutes ces apparitions d'esprits , si accré- 
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ditées, et qui ne pouvaient jamais être 
prouvées ; soit encore à toutes ces ver- 
‘ tus curatives, merveilleuses et inexpli- 
'_ cables, et à toutes ces facultés occultes 
de divination et de prévision, qui, ba- 
sées sur des présomptions , sur des cal- 
culs, sur des probabilités, sur des ana- 
logies qui quelquefois se vérifient, ont 
été ensuite , à la faveur de certaines cir- 
constances plus ou ruoins imposantes ; 
érigées en prophéties surnaturelles , dont 
les esprits faibles et les hommes crédules 
et ignorans ne pouvaient comprendre le 
naturalisme. 

Cette foule de gens peu instruits , mais 
ennemis des lumières, se grossit encore 
d’un certainnombre d'hommesambitieux 
animés d'un esprit de parti. Les nns et 
les autres, tous subjugués par la supers- 
tition , ge manquent pas d'attribuer à des 
causes surnaturelles les phénomènes qui 
excitent leur étonnement. Le fanatisme 
ensuite s’en empare pour fonder un pou- 
voir théocratique, qui toujours fut im- 
moral, tyrannique et sanguinaire. 

J'ai donc essayé de démontrer, dans 
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mes divers écrits, que les sortiléges sont 
les rêves d’un esprit blessé , et que la 
` magie a ouvert up vaste ap aux écarts 
de l'imagination. 
. Tout l'attirail de cette magie con- 
siste dans les talismans mystiques de 
toutes les sortes, dans les amulettes, 
dans les filtres , les charmes, les enchan- 
‘temens, les paroles et les mots mysté= 
rieux prononcés ou écrits. Il en est de 
même des fausses reliques , qui ne sont 
également que des espèces de talis- 
mans , etc... Je place dans la même ca- 
tégorie tous les procédés qui appar- 
tiennent au magnétisme animal , sans en 
excepter les. gestes de la main ou les 
passes à distance on sans distance, avec 
contact ou sans contact, ainsi que les 
baquets, de telle manièrequ'ils puissent 
être composés; comme aussi l'eau , les 
arbres magnétisés , et tous autres objets 
que chacun voudrait employer à sa fan- 
taisie, comme mouchoirs , anneaux ou 
bagues, billets de papier écrits ou non 
écrits, baguettes de fer ou d’acier , d’or 
ou d'argent, de verre ou de bois , etc..., 
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etc... etc... , auxquels des somnambules 
ou des magnétiseurs crédules prétendent 
infuser une vertu occulte et particulière, 
au moyen de certains gestes de la main, 
accompagnés d’un acte méntal de volonté, 
et y injecter, pour ainsi dire, un pré- 
tendu fluide qu’ils appellent magnétique 
animal , et qu'ils supposent, en émanant 
de leurs doigts ou de leurs corps, être 
en même temps susceptible de se modi« 
fier et d'opérer différens effets , suivant 
l'intention des magnétiseurs. 

Je ne parle pas ici des émanations ma- 
térielles qui, dans certains cas, pour- 
raient avoir été introduites dans la pra- 
tique des procédés du magnétisme ani- 
mal, et y jouer effectivement un rôle 
matériel plus ou moins actif, en agissant 
véritahlementsur lessens, par conséquent 
sur l'imagination. 

C’est ainsi que des illusions sans nom- 
bre ont produit , depuis que le monde 
existe, tant de fascinations, tant de pres- 
tiges, tant de faux miracles, que des per- 
sonnes simples ou des imaginations exal- 
tés attribuèrent à des causes surnatu- 
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relles qui, à les en croire, feraient ex- 
ception aux lois immuables de la nature ; 
sans parler des jongleries de ces hommes 
ambitieux , animés d’un esprit de parti, 
avides d'autorité et de richesses, qui 
de tout temps surent exploiter à leur. 
profit la stupide crédulité des ignorans 
auxquels ils savaient en imposer, soit 
en les rendant témoins de ces mémés phé- 
nomènes qui souvent s’offraient spon- 
tanément aux yeux du vulgaire , soit en 
les reproduisant eux-mémèes à volonté, ` 
au moyen des procédés qui leur avaient 
été transmis, et dont ils conservaient h 
tradition. - . 

La discussion qué j'ai entrepris de 
soutenir sur cette matière , et les divers 
raisonnemens que j'ai faits à ce sujet, sont 
présentés sous différens points de vue, 
dans les ouvrages que j'ai déjà publiés 
sur le magnétisme animal, et dont je 
vais donner la notice qui suit. 


Amig 1822. Tom. IIL, N°, g. a 
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NOTICE 


Des ouvrages imprimés et publiés par le 
méme auteur, concernant le Magné- 
tisme animal. 


Lane ve 


1°. Les Ancurves pu Macnérisue 
ANIMAL. 


Ouvrage périodique , commencé au 
mois de mai 1820. Il en a déjà paru 
six numéros dans la même année, et 
trois auires numéros en 1822, faisant en 
tout neuf numéros, formant trois volu- 
mes in-8°, d’environ 300 pages chacun, 
chez Barrois l’aïné, libraire à Paris, 
rue de Seine, n° 10, faubourg St.-Ger- 
main. 


2°. Le MAGNÉTISME ÉCLAIRÉ. 


Ou Introduction aux Archives du Ma. 
gnétisme animal , ı vol. in-8° de 287 
pages, Paris , 1820 , chez Barrois l'aîné, 
idem , idem... | 
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3°. Le MacnérTisut ANIMAL RETROUVÉ 
DANS L'ANTIQUITÉ. 

Ou Dissertation historique , étymolo< 
gique et mythologique , sur Esculape ; 
Hyppocrate et Galien; sur Apis, Sé- 
rapis où Osiris, et sur Isis; 

Suivie de recherches sur l'Alchimie , 


x vol. in-8° de 432 pag. Paris, 1827, 
chez Barrois l'aîné, libraire, idem... 


4°. La MORALE CHRÉTIENNE VENGÉE. 


Ou Réflexions sur les crimes commis 
sous le prétexte spécieux de la gloire dé 
Dieu et des intérêts de la religion ; 

Suivies d'observations historiques ; 
philosophiques et physiologiques , Sur 
les faux miracles opérés par le Magné- 
tisme animal, 1 vol. in-8° de 519 pag., 
` avec figures, Paris , 1821, chez Barrois 
l’ainé, libraire , idem, idem... 


5°. EXPOSITION CRITIQUE DU SYSTÈME ET 


DE LA DOCTRINE MYSTIQUE DES MA- 
GNÉTISTES. 


Cet ouvrage, extrait de nos Archives, 


sert de discours préliminaire au troisième 
3* 
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tome des Archives du Magnétisme , im- 
primé et publié en 1822 , et contenant les 
numéros 7 , 8 et 9. | 

Cette Exposition forme ı vol. in-8°, 
Paris ; 1822, chez Barrois l'aîné, li- 
braire , rue de Seine , n° 10, faubourg 
St.-Germain. 


EXPOSITION CRITIQUE 
DU SYSTÈME 


DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 


LA 


DES 


MAGNÉTISTES. 
PREMIÈRE PARTIE. 


S. I. (Préambule.) Les différens points 
de vue sous lesquels j'ai envisagé les 
phénomènes dits du Magnétisme animal. 
m'ont suggéré des réflexions qui repous- 
sent les dogmes superstitieux, les théories 
vagues et inintelligibles , les doctrines 
mystiques et le système hypothétique 
d’un fluide animal , qui, à la manière 
du fluide de aimant minérak, sortirait , 
dit-on, matériellement ouspiritueHlement 
du bout des doigts des magnétiseurs, 
où de telle autre partie de leur corps 
que ce soit. 
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Mes observations portent donc contre 
la supposition de ce fluide imaginaire ; 
contre le mode dont on suppose qu'il 
exerce son action ; contre les propriétés 
non prouvées, qu'on lui attribue ; et 
enfin contre des faits invraisemblables’, 
racontés avec exagération , avec enthou- 
siasme , et que la manie du merveilleux 
rend inernlicables. 

S-II. (Schismeparmi les magnétiseurs.) 
Les partisans du Magrétisme animal se 
divisent entre eux. Les uns , fidèles 
disciples de Mesmer , prétendent qu'il 
existe .un fluide animal , et les autres 
ne veulent pas croire à l'existence de ce 
fluide. 

On me saura gré sans doute d’exposer 
ici, avec quelques détails, en quoi con- 
siste la divergence des opinions parmi 
les magnétiseurs , dont les uns, ainsi que 
je viens de le dire, croient à ce prétendu 
fluide, au moyen duquel les phénomènes 
magnétiques se produiraient et feraient 
_ agir les somnambules ; mais les autres , au 
contraire, pensent que toute la pratique 
et les procédés des maÿnétiseurs con=. 
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sistent dans l’art de produire des effets phy- 
siques sur les corps vivans, en agissant 
sur le moral des- patiens par la pujs- 
sance de l'imagination. 
$. II. (Des magnétistes. ) Le pouvoir 
de l'imagination, et son action sur les 
corps vivans , sont contestés par une cer— 
taine classe de magnétiseurs, que j'ai 
désignés dans mes écrits sous Je hom de 
magnétistes. J'ai donné la définition de 
ce nouveau mot, dans une note à la page 
12 , qui précède. 
Les magnétistes prétendent que les 
phénomènes du magnétisme animal sont 
produits par un fluide qui sortirait à vo- 
lonté du bout des doigts des magnéti- 
seurs , ou de telle autre partie du corps 
que ce soit, et agirait sans aucune inter 
vention des sens ni de l'imagination, 
La plupart des magnétistes , sans s’en 
douter peut-être, favorisent , ainsi que- 
je vais bientôt łe démontrer , foutes 
les croyances superstilienses et toutes. 
les jongleries des fausses religions , sur 
lesquelles le fanatisme a établi son pou- 
xoi: théocratique , dont les prêtres ant 
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tant abusé et dont ils abusent encore de 
nos jours. "à 

S. IV, (Moyens br) pour com- 
battre les magnétistes.) Pour combattre 
les opinions des magnétistes, j’ai fait voir 
qu'ils étaient pour la plupart dépourvus 
de connaissances en physiologie , et qu’ils 
ne purent jamais étayer leurs folles pré 
tentions d’observations expérimenta— 
les, dignes d’être admises. En poussant 
enfin l'entétement jusqu'au fanatisme , 
les écrivains de cette association; à la~ 
quelle on pourrait, sans injustice, don- 
ner le nom de secte, à eause de ses opi- 
nions erronées en matièrc de physiologie, 
ont cherché à justifier leur système par 
. des principes, par des théories, par des 
dogmes et par des raisonnemens dont je 
vais faire l'exposition, pour démontrer 
jusqu’à quel point ils sont absurdes et 
contraires au bon sens et à la raison. Je 
ferai voir que ce sont les magnétistes 
eux-mêmes qui ont retardé jusqu’à pré- 
. sent l'examen philosophique du Magné- 
tisme animal, et ont empèché d’aperce- 
voir dans les phénomènes et les procédés 
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magnétiques le moyen de déjouer la su- 


perstition et le fanatisme, qui, de tout 


temps , s'emparèrent de ces procédés et 
de cette pratique, pour abuser de l'irré- 
flexion des âmes simples et des ignorans , 
afin de les asservir à des croyances sym- 
boliques , fabuleuses et ridicules, et en 
exiger de riches offrandes, comme un 
tribut qu’ils imposaient sur la crédulité. 

- S. V. (Les magnétistes se croient fa- 
vorisés du don de faire des miracles. ) 


La manière extravagante dont les ma- 


gnétistes présentent les phénomènes du 
Magnétisme animal , qu’ils observent, 
ou qu’ils produisent, et qu’ils racon- 
tent avec exagération, les uns d’après 
les autres, le plus souvent sans les avoir 
vérifiés , semble annoncer qu'ils se 
croient favorisés du don de faire des mi- 
racles surnaturels, ou des prodiges du 


premier ordre, en contradiction avec les- 


lois immuables de la nature, et de- 
viennent par là les fauteurs de la supers- 
tition. ; 

$. VI. (Le Magnéètisme animal réhabi- 


lité et enfin considéré sous son véritable 


(4) | 
point de vue.......... Il est résulté de 
-cette espèce de fanatisme, que la pra- 
tique du magnétisme animal a été vouée 
au ridicule , faute d’être connue et 
envisagée sous sou vrai point de vue. 
Elle a été longtemps repoussée avec dé- 
dain; mais aujourd’hui, cette pratique, 
tendant à se débarrasser des entraves et 
du mépris dont la simplicité, la cré- 
dulité , l'ignorance et la superstition 
Font depuis longtemps obscurcie et avis. 
lie, va être réhabilitée dans l'opinion pu- 
-blique ; elle va devenir de plus eu plus 
digne des regards et des observations de 
nos habiles physiologistes et des médi= 
tations de philosophes profonds. 

L'étude du Magnétisme animal pourra 
aggraudir le cercle des connaissances hu- 
maines en physique , comme en méta= 
physique. Nous serons dorénavant éclai- 
rés sur ces phénomènes de psycholo- 
gie , sur toutes ces guérisons extraor- 
dinaires, qui depuis si long-temps en 
imposèrent au stupide vulgaire et servi- 
rent d’alimens à la superstition. Elle nous. 
expliquera tous les prestiges de lanti- 
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quité, que les prêtres des faux dieux, 
ou leurs devins , leurs oracles , leurs sy- 
billes, leurs pythies , etc. , etc, n’ont 
cessé de produire pour en imposer à la 
crédulité des hommes , ainsi que les faux 
miracles qui se sont opérés depuis léta- 
blissement du Christianisme , par des 
personnages considérés comme. des êtres 
privilégiés , mais qui, cependant, pour 
avoir changé de nom , n’en étaient pas 
moins les mêmes, c’est-à-dire des cri- 
siaques affectés de crises nerveuses, tels 
les Oniroscopes ou Hypnoscopes , les 
Hypnobates, ou Onirobates , ou Oniro 
bades, ou Onirobanes (1), ou enfin les 


(1) Les snbstantifs orinoscopes , kypnoscopes, kypno- 
bates , ou onirobates, ou onirobades , ou onirubanes, c'est- 
à-dire somnambules, ainsi que les mots kypnoscopisme , 
oniroscopisme , onirobadisme , ou onirobanisme, €tc.…. , 
etc... , qui viennent du grec, signifient l’action de soir, 
de prévoir, de pressentir , lorsque les sens extérieurs sont 
assoupis, ainsi que de voyager idéalement pendant le 
sommeil, ou de marcher matériellement en dormant. 

. Tous ces mots dérivent de v'ævos et areges ( hypnos et 
oniros) , qui signifient sommeil, pris suivant deux accep- 
Lions, ainsi que nous l’expliquerons ci-après, et se com- 
posent ayec les verbes et les mots oxirropxs, osora , 


somnambules... etc... , au nombre des 
quels on doit rañger les Convulsionnaires 


exindu, enexes (sbeptomai, skopeu, skopéé, sképsis, 
skopos , etc....), qui veulent dire , je considère , je con- 
temple, j'observe, j'examine, contemplation , consulta- 
tion, inspecteur, observateur, et avec les autres verbes 
grecs BaŸrS, Baë, Bali , Band (bathed, bad, badisó , 
bainô... , etc...) , qui signifient, je marche. 

J'observerai ici qu'il est essentiel d'écrire les mots 
‘Aypnobate où onirebate , psr un (€) et non par un (44), 
lorsqu'on veut parler d’un somnambule ; car en écrivant 
kypnobathe et orinobathe, et c'est ainsi qu’on écrit en 
français le theta ou thita des grecs, le (th) changerait 
entièrement le sens du mot, qui dériverait alors du 
grec Baie , BaŸes, Bv9iss, Bebes, (bathia , bathos , 
bythios, bythos, etc., etc.), qui signifient, profon- 
deur , pesanteur , accablement, etc... , el voudrait dire 
un sommeil profoud accablant : mais pour éviter l'équi- 
voque qui se rencoutrerait en écrivant Aypnobate , et hyp- 
nobathe, ou onirobate et onirobathe, il vaudrait mieux , 
lorsqu'on veut parler d’un sommeil profond, d’un as- 
soupissenent accablant , se servir des mots Aypnobare, 
onirobare, oniroburie.… | elc.., elce., qui dériveut des 
mots grecs Baye, Bapòs , Bagus, Bague ,elC..., etc... (bareó 
baros , barys baria... , etc...) , qui signifient également , 
j'accable, pesant, pesanteur, profondeur, etc... 

J'ai déjà donné, d'une manière plus étendue, la défi- 
nition étymologique de différens mots et de beaucoup 
d'antres encore, qui tous ont rapport au magnétisme, et 
dont plusieurs sont susceptibles d’être adoptés dans notie 

tangue. J'en ai formé unc nomenclature de plus de six 
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de St.-Médard, et autres du méme genre, 
de tous les partis et de toutes les sectes, 
comme aussi le plus grand nombre des 
sorciers et des sorcières , des possédés 
ou obsédés du démon , et généralement 


cent cinquante nouveaux termes scientifiques, propres 
aux différentes parties de la théorie et de la pratique da 
Magnétisme animal , et qui tons dérivent du grec et se 
combinent et se composent avec les mots qui, en grec, 
signifient sommeil. 

Je crois utile, dans l'intérêt de la théorie et de la science 
des procédés du Magnétisme, de présenter ici les diffé 
rentes scceplions du mot sommeil, lequel, en grec; s'ex- 
prime de plusieurs manières , savoir , par vres et somrar 
(kypnos et enÿpnion), et par évrupés et ovdp (oniros et 
onar), par contraction. 

Le mot ürrés signife communément le sommeil ordi- 
_ naire. Cependant bien des auteurs grecs l’employent, 

mais bien moins fréquemment, pour exprimer le sommeil 
, accompagné de songes. Quant au mot somsir, il a véri« 
tablement cette dernière signification. 
Le mot svdges, qui s'écrit aussi orap, par contraction, 
signifie que ce genre de sommeil est toujours accom- 
pagné deréves; de songes, de visions, d'extases, d'illu- 
sions, etC... ; et sous ce point de vue, ces deux derniers 
mots, ainsi ewmer, doivent être employés de préférence 
avec les mots qui en dérivent, et qui, étant adoptés 
dans la langue française, serviraient à exprimer le 
sommeil appelé Magnétique animal par les magné- 
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tout individu sujet à ces états singuliers, 
connus sous les différens noms de ma- 
ladies de vapeurs, d’ystérie , d épilepsie, 
de catalepsie... , ete... , etc... , qui déri- 
vent toujours d’affections nerveuses sus 
ceptibles d’être traitées, soulagées ou 
guéries, avec plus ou moins de succès, 
par lart de la médecine; mais pendant 
la durée desquelles l'imagination est plus 
ou moins isolée ou concentrée, plus ou: 
. moins exaltée : d’où il est souvent résulté 
des effets singuliers de psychologie, qui 
ont quelquefois excité Î’étonnement, 
l'admiration même , plus souvent encore 
ont produit les contes les plus extravar 
gans et ont fait naître les opinions et les 
croyances les plus ridicules et les plus 
superstitieuses. Ces croyancesabsurdesse 
propagèrent prineipalement dans la classe 
du peuple la moins instruite , et malheu- 
reusement elles ont aussi trouvé du cré- 
dit parmi u8 grand nombre d'honnêtes 
gens de tout état, mais crédules, irré- 
_fléchis, manquant d’une instruction s0- 
ide , esclaves des préjugés de la supers 
tition , et, ainsi que le peuple, portés vers 
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le merveilleux et en proie à toutes les 
illusions d’une imagination exaltée. Ceux 
d’entre les magnétistes qui sont du nom- 
bre de ceux que je viens de désigner, 
ont rangé sans discernement tous ces faits 
extraordinaires sous la dénomination 
générique de Phénomènes dn Magnétisme 
animal. 

S. VIL (Origine ou Cause du Ma~ 
gnétisme animal.) Les magnétistes , de- 
puis longtemps , se livrent à de pénibles 
recherches , pour deviner lerigine du 
Magnétisme animal et en donner des 

définitions plas ou moins absurdes , avec 
la prétention de trouver dans ła nature 
une loi générale an moyen d’ur fluide, 
ce que je vais faire connaître ci-après. fls 
expliquent ainsi les phénomènes physio- 
_ logiques et psychologiques , produits sur 
des êtres vivans , observés dé toat temps 
dès la plus haute antiquité, et se mani 
festant encore assez souvent de nos jours. 
Mais, il faut en convenir, cette loi depuis 
longtemps nous a été révélée, sans qu’on 
ait pensé à supposer un fluide, qui as- 
surément ne peut qu'être idéal ; car si 
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l'existence de ce fluide eût été réelle , rien 
n'était plus facile à démontrer. . 

Pourquoi donc méconnaître cette loi? 
les philosophes les plus savans et les phy= 
siologistes les plus habiles ne nous l'ont- 
ils pas fait connaître ? pourquoi ne pas 
les en croire et se refuser à l'évidence ? 
Cette loi générale est facile à comprendre; 
elle s'annonce, il est vrai, par des effets 
surprenans qui en dérivent, mais bien 
aisés à observer et à constater, et qui 
tous les jours peuvent se produire et re~ 
produire sous nos yeux. Cette loi, enfin, 
existe réellement ; elle existe dans le pou- 
voir immense , et, pour ainsi dire, sans 
bornes , de l'imagination mise en action 
par l'intervention des sens. 

Plutôt que de supposer une vertu oc- 
culte, ou un fluide imaginaire, qui n’a 
jamais été prouvé, à quelle autre cause 
voudrait-on attribuer des phénomènes 
qui ne s’opérent que par une influence 
. réciproque , que par une harmonie de 
rapports dirigés au moyen d’une forte 
volonté, et enfin par cette sensibilité phy- 
sique qui est propre à tous les êtres ani- 


\ 
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més. C'est ce qu’on observe principalez 
ment dans les phénomènes produits par 
cette grande loi bien connue , je veux diré 
la loi de l'imagination , loi générale dont 
` les effets ont été si souvent observés. 

S. VIII. (Prétention des magnétistes, 
d’avoir fait la découverte d'une loi ge- 
nérale en physique, jusqu’alors in- 
connue.) J'ai annoncé, dans le paragra- 
phe précédent , que certains magnéti- 
seurs prétendent que lefluide magnétique 
animal, de leur invention , et dont ils se 
croient dispensés de donner la preuve, 
existe néanmoins en vertu d’une grande 

: loi de la nature, d’une loi générale, dont 
ils auraient fait la découverte, mais 
également sans en offrir aucune garanties 
et voici comme l’un des coryphées de 
l’illustre secte des magnétistes s’en ex- 
plique avec candeur dans l’un de ses ous 
vrages : 

« Considéré comme cause, le magné- 
» tisme est indépendant de la matière et 
» du mouvement, et conséquemment du : 
» monde physique ; mais il n’en est pas 
» moins une cause naturelle, puisqu'elle 

Année 1822, Tom, II. N°. 7. 4 
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» est dans la nature, et l’une des grandes 
» lois établies par le Créateur (1). » 

Tels sont les principes sur lesquels les 
. ultra-magnétistes ont fondé la réalité . 
d'un fluide, qui, par un actè mental 
d’une forte volonté , dont l'énergie aurait 
un degré convenable d'intensité, sortirait 
des doigts d'ùn magnétiseür, et à son 
commandement , ayec. une entière indé- 
pendance Rs fhySiques, et accor- 
derait à ie rit Ta faculté) de pouvoir 
agir sur {la KARBA us té } ét la faire 
mouvoir Kag ae Abe Ils invo- 


quent en aveu de t couté folle opinion S 
des faits miraculeux et inouis , qui mort 


jamais existé que dans l'imagination exal- 
tée de ceux qùi les racontent avec exagé- 
ration. 

C'est d’après cette proposition que 
des magnétistes zélés se sont crus auto- 
risés à donner également à ce fluide 


(1) Voyez la Défense du Magnétioms animal, par 

` M. Deveurs. Première partie , chap. 2 , page 26, Paris, 

»819, in-8°, chez Belin-le Prieur; Libraire, quai des 
Augustins, m 55. 
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magnétique la dénomination de fluide 
de la volonté. 

L'auteur de la Défense du Magnés 
tismé animal ; auquel ee précieux fluide 
a été révélé, et qui à jnste titre réclamé 
. Fhonneur immortel d’avoir découvert 
une des lois générales de la nature, my 


voit qu'ane cause trèsenaturelle. H assuré 


que cette cause est dans la nature, et 
qu'elle est une -des grandes lois établies 
par le Créateur. Qui oseræ désormais 
ravir au Père des vrais croyans les 
honneats de l'invention, pour une dés 
coùvette aussi sublime? G'est à lai sent 
que nous devons la connaissance de cetté 
loi de là nature, jusqu'alots inconnue, 
loi générale ; qui désormais s'appellera:la 
loi du fluide de la volonté ou du flúide 
de la pensée; et tous tes faibles moriels ; 
philosophes , savans , physiologistes et 
autres ; etc:.. p elC.…, n'avaient pu, jüs= 
qu'a ptésent, li sompconner. 


$. IX: (Moyens employées par les ma- 


gnétiseurs pour mettre l'imagination en 
action. ) On demandera aux maguéti- 


sèu?s, confiment doné cétte harmonie. 


4* 
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de rapports , cette influence réciproque 
et cette sensibilité physique , auraient- 
elles pu être mises en action? N'est-ce 
pas , leur répondra-t-on , par des attou- 
chemens du des frottemens ? N’est-ce pas 
par des gestes de la main, que vous ap- 
pelez passes , faites à diverses distances 
du corps, avec contact ou sas contact ? 
N'est-ce pas avec des insuflations ou avec 
des paroles, ou enfin par le moyen de re- 
gards fixes ou d’intuitions expressives? 

Personne n'ignore avec quelle éner- 
gie, avec quelle rapidité, l'influence réci- 
proque s’établit , dans certaines circons- 
tances, entre deux personnes de diffé- 
rens sexes, lorsqu'ils se lancent, même 
sans motifs ou sans intention, des re- 
gards mutuels , auxquels un instinct in- 
vincible prête toujours de l’activité. 

C’est ce qu’on appelle, dans le langage 
des magnétiseurs , se mettre en rapport. 
Tous les magnétiseurs ne cessent de ré- ` 
péter que ce rapport intime est pour 
ainsi dire indispensable afin de produire 
cet abandon de l'âme, d'où résulte la 
confiance sans réserve , qui est si néces“ 
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‘saire pour faire naître les phénomènes 
magnétiques et opérer quelquefois des 
guérisons, mais pour le plus souvent 
apparentes, de certaines maladies, et 
principalement de celles qui dépendent 
de l'imagination. 

On sait que dans la pratique des pro= 
cédés du Magnétisme animal , la personne 
qui magnétiée est presque toujours du 
sexe masculin, et la personne magné- 
tisée , qui devient somnambule , est or- 


dinairement du sexe féminin; d’où il ré 


sulte que dans cette pratique, le rôle 
secondaire est toujours du côté du pa- 
tient , c'est-à-dire du côté de celui qui a 
Pesprit moins fort , de celui qui est sus- 
ceptible d’être influencé avec plus de fa- 
cilité. En effet , les oniroscopes ou hyp- 
noscopes , les onirobanes ‘ou somnam- 
bules, sont presquetoujours des femmes, 
et quelquefois des enfans ou des gens du 
peuple , et particulièrement ceux de la 
campagne, ou des personnes dans l’état 
de domesticité, et en général ceux qui, 
dans l’ordre social , se trouvent sans for- 
tune et dans une position subalterne , ou 


a : 
igitzen iy i 1e. 
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enfin des malades dans telle classe de la 
société que ce soit, mais dont l'esprit 
est affaibli par les souffrances et par la 
crainte de la mort. Je dirai , en passant, 
que si l’oniroscopisme ne doit pas être 
considéré comme un état de santé par- 
faite , on ne peut pas dire non plus qu’il 
faille être malade pour être oniroscope, 
pour être somnambule. | 
$. X.( Pouvoir de imagination mé- 
connu par les magnétistes.) D’après l'a- 
perçu fidèle que je viens de donner de la 
pratique du-Magnétisme animal ; il doit 
paraître bien démontré que tous les ef- 
fets physiologiques et psychologiques, qui 
pourraient naître de pareils procédés , ne 
sont dus qu’au pouvoir de l’imagination : 
le domaine en est si étendu et en même 
temps si peu eonnu par les magnétistes, 
qu’il n’est pas étonnant de les voir sé- 
duits, trompés et abusés par leurs pro- 
pres illusions. Ce n’est donc que Pigno- 
rance, l’entêtement ou l’irréflexion, qui 
a pu distraire les phénomènes magnélti- 
ques du domaine de l'imagination. C'est 
ainsi que les enthousiastes du Magnétisme. 


vigilie i 
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animal, toujours portés vers le merveil- 
leux , et enclins aux idées superstitienses, 
n’ont cessé de raconter et d'interpréter 
de la manière la plus exagérée et la plus : 
ridicule , des phénomènes purement na- 
turels , produits par l'action que tout être 
animé peut exercer sur un autre être 
animé , au moyen des sensations que les 
sens qui constituent l’organisation des 
corps vivans reçoivent pour les trans- 

, mettre à l'imagination. 
$. XI. (Rel Influence du Magnétisme 
animal sur les hommes comme sur les 
animaux.) L'action de la faculté sensi- 
tive , que les êtres animés peuvent exer- 
cer réciproquement les uns sur les 
autres, a lien incontestablement parmi 
les hommesentre eux, parmi les animaux, 
et réeiproquement encore entre les hom- 
mes et les animaux. Il en résulte que les 
hommes peuvent , dans certains cas, en 
imposer à l'imagination des animaux , et 
dans d’autres circonstances ce sont les. 
animaux qui en imposent à l'imagination 
des hommes. C’est sous ce point de vue 
seulement , qu'on peut raisonnablement 


+ 


+ 
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soutenir que l’homme pourrait magné- 
tiser un animal, c’est-à-dire exercer une 
influence sur l'imagination de cet animal, 
ou le soumettre à un mode d'action 
qui le ferait agir conformément à la vo- 
lonté du magnétiseur. J’ai déjà cité un 
certain nombre de faits à appui de ce que 
je viens d'avancer. J'en reparlerai ailleurs 
d’une manière plus étendue, et je prou- 
verai que tous les phénomènes produits 
par cette influence réciproque, qui existe 
entre tous les êtres animés, dérivent tous 
de la nature. Cette influence prend donc 
sa source dans l'imagination , dépend de 
son pouvoir immense, et non d'un fluide 
ou d’une vertu occulte, que les magné- 
tistes prétendent si gratuitement avoir la 


faculté d’infuser eux-mêmes dans la ma- 


tière inerte , à laquelle ils donneraient la 
faculté d'agir sur les corps vivans, sans 
l'intervention des sens ni de l’imagina- 
tion. 


S. XI. (Réflexion sur ceux qui attri- ` 


buent au diable les phénemenes du 
Magnétisme animal.) Puisqu’il est dé- 
montré que les phénomènes du Magné- 
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tisme dérivent de la nature , ils ne peu- 
vent donc être surnaturels; s’#s ne sont 
pas surnaturels , ils ne peuvent être at- 
tribués ni aux anges , ni aux démons , ni 
aux bons, ni aux mauvais génies, ni aux 
esprits célestes , ni aux esprits infernaux, 
car tous les théologiens s'accordent à dire 
que les esprits incorporels ne peuvent 
agir sur terre que surnaturellement. 
Dieu même, d'après ce principe, exer- 
cerait deux modes d'action sur la ma- 
tière inerte; d’abord naturellement, en 
. vertu des lois immuables de la nature ; 
et alors Dieu et la nature ne faisant 
qu’un seul être , se confondraient l’un 
dans l’autre;etensuite surnaturellement, 
en vertu de lois d'exception , qui, selon 
les mêmes théologiens , suspendraient 
Peffet des lois de la nature, de manière 
qu’elles cesseraient d’être immuables , 
comme étant soumises à la volonté de 
Dieu , esprit incorporel, il est vrai, mais 
au-dessus de toutes les lois.. 

Cetteexplication, qui ne renferme rien 
de contraire à lorthodoxie, doit sans 
doute préserver le Magnétisme animal 
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de l’anathème dont il pourrait ètre frappé; 
cependantæn a vu et on voit de nos jours 
encore des hommes assez superstitieux , 
des imbécilles assez ignorans et des fana- 
tiques assez ennemis des lumières, assez 
inaccessibles à la raison, pour traiter les 
magnétiseurs de magiciens, de sorciers, 
de malfaiteurs, etc... , et lesaccuser d’être 
en commerce direct avec le diable. Quoi 
qu'on en dise, il sera toujours vrai de 
soutenir que dans la nature, tous les 
êtres animés , de telle espèce qu'ils puis- 
sent être, sont naturellement doués d’un 
sentiment instinctif, susceptible de pro- 
duire des phénomenes quelquefois bien 
étonnans. 
$. XIII. ( Mouvement universel im- 
primé par la nature à loute la matiere. ) 
Quelques partisans du Magnétisme ani- 
mal ont pensé que cetie faculté instinc- 
tive accordée à tous les tres vivans, 
ainsi que cette influence réciproque qu'ils 
exercent mutuellement les uns sur les 
autres, dérivaient du mouvement univer- 
sel que la nature a imprimé à toute la 
matière en général, et à chaque portionou 
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molécule organique de la matiere en par- 
ticulier. Quoi qu’il en soit des réflexions 
que font naître les observations physio- 
logiques sur le mouvement universel, de 
pareilles réflexions. ne peuvent se ratta- 
cher en aucune manière au système des 
magnétistes , qui veulent à tout prix sou- 
tenir la réalité d’un fluide magnétique 
animal, dont ils n’ont jamäis pu prou- 
` ver l’existence. Du reste, il n’en est pas 
moins vrai que toute la matière est sous 
l'influence de ce mouvement universel. 
On pourrait , en quelque sorte, croire 
que la matière n’est jamais dans une iner- 
tie complète, c’est-à-dire qu'alors même 
qu’elle paraît immobile , son mouvement 
ne cesse d'être apparent que parce que 
la matière éprouve un obstacle qui arrête 
sa marche. En effet, si l'obstacle est levé, 
la matière se précipite aussitôt vers son 
centre de gravité, 

S$. XIV. ( Motifs de l’auteur pour dis~ 
serter sur le mouvement universel et sur. 
le pouvoir instinctif.) Les idées et les ré- 
flexions que fait naître ce mouvement 
universel imprimé par la nature à toute 
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la matière, pourraient en quelque sorte 
conduire à soulever le voile qui nous dé- 
robe la connaissance des ressorts qui foht 
agir l’âme pendant Poniroscopisme. Je 
vais en conséquence prolonger la discus- 
sion sur ce mouvement universel et sur 
le pouvoir instinctif, chacun pourra en 
déduire les conséquences qu’il jugera con- 
venables, pour essayer d'expliquer les 
phénomènes du sommeil oniroscopique, 
ce que je ne puis entreprendre, comme 
étant ma propre opinion. 

:$. XV.(Pouvoirinstinctif observé dans 
les irois régnes de la nature.) Ce principe 
d’un mouvement universel imprimé de 
toute éternité à la matière, offre l’idée 
de tous les chaînons du pouvoir instinetif, 
agissant incessamment, c’est-à-dire con- 
tinuellement, depuis le premier jusqu’au 
dernier degré d'action ou de mouvement 
dans les trois règnes; savoir : dans le 
règne animal, dans le règne végétal et 
dans le règne minéral. 

S. XVL ( Pouvoir de l'instinct dans le 
regne animal.) Dans le règne animal, 
c’est l'intelligence et l’instinct qui met- 
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tent en mouvement et régissent tous les 
êtres vivans, et leur enseignent à tous, 
suivant les circonstances, à se mettre 
d'eux-mêmes en rapport immédiat les 
uns avec les autres. Nous parlerons ci- 
après de la différence qu'on doit ad- 
mettre entre ces deux expressions , in- 
telligence et instinct. 

S.XVII. (Pouvoir de Pinatinet, dans les 
deux autres règnes, végétal et minéral.) 
Dans les règnes végétal et minéral, ce 
sont les affinités et les attractions de dif- 
férens genres qui régissent et mettent en 
mouvement chaque portion de matière 
diversement organisée , lorsqu'elle est 
dans la position de pouvoir agir libre- 
ment. 

$. XVIII. ( De la volonté considérée 
propre et particulière également , et à la 
matière et aux êtres vivans. ) Il résulte 
de ce que je viens d'avancer , que tous les 
êtres vivans, dans le règne animal, ainsi 
que toutes les portions de matière ou 
molécules organiques , dans les deux 
- autres règnes , végétal et minéral, peu- 
vent, lorsqu’il y a lieu , se mouvoir spon- 
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‘ tanément ; étant tons doués, dans les trois 
règnes de la nature , de la faculté d'agir 
eux-mêmes chacun en particulier , et 
pour ainsi dire avec une volonté qui leur 
est propre , ainsi que nous allons bien- 
tôt le démontrer. ; 

S. XIX. (Rapports entre l'intelligence, 
l'instinct , les affinités et les attractions.) 
On est autorisé à avancer que l’intelli- 
genee et l'instinct sont au règné aniral 
ce que les affinités et les attractions soni 
aux deux autres règnes végétal et miné- 
ral, et je vais essayer de lé prouver. 

$- XX. ( Pouvoir de l'instinct et de 
Pintelligenee parmi les plantes.) Peut-on 
refuser de l’inetinct et même de lintel- 
ligence et des raisonnemens à toutes les 
plantes ? Toutes savent se choisir le ter- 
rain qui leur convient , et diriger leurs 
tiges et leurs rameaux vers le soleil, qui 
les vivifie ; quelques-unes savent ouvrir 
et replier , soit de jour, soit de nuit, 
leurs feuilles et leurs fleurs ; pour se ga~ | 
rantir d'un trop grand degré de chaleur 
ou de fraîcheur. 

La sensitive , ainsi que son nom V'in» 
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dique , montre , pay së contractilité, une 
sensibilité extrême ; cér dès qu'on la 
touche , elle rephé ses folicles ; pour 
éviter où diminuer le deærrger dont elle se 
croit ménadéé. 

La plüpart dés plantes légumineuses 
ou papilliondtées ; dinsi que la vigne, 
qui est classée parmi les atbustes à fleurs 
rosacées , et d’autres plantes encore, dont 
les tiges longues et gtéles ont besoin de : 
soutien ; sont toutes pourvues de vtilles 
rameüses qui lent sèrvent de bras ét de 
mains , avëë lésquellés elles s'attachent et 
s’entortillent autour des corps qu’elles 
peuvent atteindre et auxquels il leur est 
utile de s'attacher. 

Il est incontestable , sans doute , que 
les diverses productions du règne végétal 
jouissent d'ane faculté instinctive; et 
l’on voit clairetnent que cette faculté se 
mianifesté par dés niouveihiens sporitaniés. 
Les plantes raisonhent donc er quelque 
sorte, elles sont donc douées d’une volonté 
qui lear est propre, et elles en font usage 
lorsqu'elles en sentent l'utilité. En effet, 
lorsqu'il n’y a qu’un soutien à leur portée, 


(64) 

certaines plantes savent très-bien diriger 
leurs tiges, leurs rameaux vers ce point 
d'appui , et le saisir avec leurs bras, leurs 
mains , c’est-à-dire avec ces vrilles ra- 
meuses , qu’elles ont soin, tant que Pac- 
croissement n’en est pas suffisant, de 
tenir allongées , tendues , mais avec l'in- 
tention de se saisir fortement de ce 
soutien aussitôt qu’elles peuvent Pat- 
teindre. La nature a donc pourvu les 
plantes non seulement des organes néces- 
saires à leur génération et à leur conser- 
vation, mais encore elle leur a donné 
l'intelligence et la volonté de s’en servir 
à propos. 

$. XXI. ( Pouvoir de l'instinct et de 
l'intelligence dans le règne minéral. ) Si 
nous passons au règne minéral, nous y 
voyons également les molécules orga- 
niques, composant toutes les aggréga- 
tions de la matière, se mouvoir d'elles- 
mêmes. Elles exécutent des actes d’une 
volonté qui leur est, pour ainsi dire, 
particulière , et d’après les lois d’affinité 
et d'attraction auxquelles elles sont sou- 
mises. 
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- En effet, aussitôt qué.lés molécules 
organiques de la matière se trouvent pla 
-cées dans les circonstances requises pour 
pouvoir agir librement, c’est alors que 
chaque molécule formé et exécute un 
acte de volonté. | 

$. XXII. ( Pouvoir de l’instinét et de 
‘Lintelligence dans les cristallisations.) 
' . Ge queje viens d'exposer s’observe plus 
particulièrement dans les cristallisations 
régulières, qui reproduisent éonhstam- 
ment, sans jamais se. trompet et avec 
une volonté bien déterminée, qui est 
inspirée par la nature , des-cristaux po- 
-lyèdres, sous la forme qui convient à 

chaque espèce. Cette merveilleuse opéra- 
tion dans les cristallisations s'opère li= 
brement et spontanément, c’est-à-dire 
lorsque les molécules organiques qui sont 
appelées à les former , sont suspendues 
dans un dissolvant qui les tient en liqué- 
faction. C’est alors, au moment où le 
liquide s’en sépare par un abandon lent, 
calme ét gradué, que chaque molécule 
‘forme et exécute un acte de volonté. 


: Ces molécules, comme par enchante- 
Anis 1822. Tom. II. N°. 9. 5 


( 66) 

ment , se mettent d’elles-mémes en mou- 
vement; elles se dirigent , elles se plaçent, 
elles se rangent spontanément , avec une 
rare intelligence, de manière à former 
des figures géométriques polyèdres , ainsi 
que nous l'avons déjà dit ci-dessus; et 
ces figures , souvent tres-régulières, mais 
très-variées , sont toujours soumises aux 
formes de l'espèce à : laquelle elles appar- 
tiennent. 

S. XXII, ( Des Cristallisatiors impar- 
faites, par attraction d'aggrégation , ou 
par attraction de composition. ) Ilen est 
toujours de même pour les corps du regne 
minéral , composés de molécules, qu’on 
peut supposer d’une ténuité infinie , qui 
adhèreat entre elles, soit par attraction 
d’aggrégation, soit par attraction de com- 
position , lorsque ces molécules sont de 
même nature ou de natures différentes. 

En effet , lorsque les cristaux ont été 
formés dans des circonstances peu favo- 
rables , alors la cristallisation est confase 
et par conséquent imparfaite. C’est ce qui 
arrive aux substances qui se présentent 
dans la‘nature , en masses plus ou moins 
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grandes, et dont la texture est homogäne, 
comme les marbres blancs , les albâtres 
calcaires ou gypsenses , ainsi que les stas 
Jlactites et toutes les incrustations qui 
sont évidemment les produits d’une. cris- 
tallisation imparfaite, confuse et précis 
pitée. 

S. XXIV. (Réflexions sur le matérias 
lisme.) Je le répéterai donc, l'intelligence 
et linstinct sont, aux hommes et aux 
animaux, ce que l'attraction et les affi- 
nités sont aux végétaux et aux minéraux: 
Cependant, qu’on n’aille pas me reprocher 
d'accorder trop d'intelligence à la mas 
tière , et d’apprèter, par ce moyen, des 
armes favorables au matérialisme., qui 
n’admet pas d’autre substance que la 
matière. 

Le mot substance, en effet, , donne 
l'idée d’un être qui existe par lui-même; 
mais alors, diront les matérialistes, com 
ment un esprit incorporel peut-il exise 
ter par lui-même? Si nous nous formons 
une idée deson existence, cette existence 
alors n’est donc qu’idéale ? 

$: XXV, (Réflexions sur Les étrès in- 

x ge 
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corporels.) Tl sera sans doute toujoursim- 
possible de démontrer à la raison l'exis- 
tence d'un être incorporel , et ce n’est 
que par les lumières de la révélation 
que nous pouvons soumettre notre raison 
a la croyance aux esprits incorporels 
existans par eux-mêmes , ayant droit à 
être désignés par le mot substance, qui 
semble ne convenir qu’à la matière. 

La difficulté de considérer un esprit - 
incorporel existant par lui-même n’a 
jamais obtenu de solution, et toutes 
les religions qui se sont succédé en si 
grand nombre depuis le commencement 
du monde, ont senti cette difficulté, vé- 
ritablement insoluble sans la révélation. 
En conséquence , les théologiens de ces 
diverses religions ont presque tous sup- 
_ posé que l’Etre suprême qui régit Puni- 
vers , était uni à un corps matériel. Pour 
qu'il n’y ait point d'équivoque à cet égard 
sur cette union de l'esprit divin à la ma- 
tière , et pour consacrer la réalité sur la- 
quelle était fondée cette croyance , les 
prêtres de tous les cultes imaginèrent 
le dogme des incarnations de la divinité. 
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C’est ainsi que s’est établie la théogonie 
des dieux parmi les payens, dès la plus 


haute antiquité, ainsi que les vingt où 


vingt-quatre incarnations du dieu Pi- 
chenou , dans l'ancienne religion des 
Bramines. 

$. KAVI (De la Religion chrétienne.) 
Quoi qu’ilen soit, il n'est qu'une religion 
que la révélation a proclamée comme 
la seule vraie, et qui est également fondée 
sur le dogme d’une incarnation divine, 
jugée incontestable par l'Eglise , et que 
nous devons tous respecter, puisqu'elle 
est la religion de l'Etat ; mais plût à Dieu 
que jamais les prêtres de cette religion, 
dont la morale est sublime, ne rede- 
viennent assez puissans pour renouveler 
les atroces cruautés que l’horrible into- 
lérance de tout temps leur fit commettre 
en si grand nombre, sans remords, sans 
honte et de sang-froid , sous le spécieux 
prétexte de'la gloire de Dieu , et pour les 
intérêts de cette religion, qui, cependant, 
ne prêche quela paix, que la tolérance, que 
l'indulgence et l’amour du prochain, et 
qui met la charité au-dessus de la foi, 
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c'est-à-dire au-dessus des dogmes révélés 
et des croyances mystiques : Si habuero 
omnem fidem, 174 UT MONTES TRANSFE= 
RAM, caritatem autem non habuero , Ni- 
HIL suUM (1). Plůt an ciel que l’infâme 

inquisition religieuse ne puisse jamais 
` reparaitre , pour commettre, comme au- 
trefois , des milliers d’assassinats judi- 
ciaires, et faire périr dans les tourmens 
et les supplices les plus cruels des 
hommes innocens, uniquement parce 
qu'ils n'aurajent pas voulu soumettre 
leur raison à des dogmes révélés et croire 
aux jongleries des prêtres, qui de tout 
temps ont presque tous trahi cette reli- 
gion sublime, dont ils furent les minis- 
tres indignes , et qui, pour assouvir la 
soif des richesses, dont ils furent toujours 
altérés , firent de constans efforts pour 
repousser les lumières de la saine philo- 
sophie et plonger les hommes dans les 
ténèbres de l'ignorance et de la barbarie, 


(1) Voyez anx pages 16 et suivantes, qui précèdent , leg 
diverses citations tirées da Nouveau Testament , CONCer+ 
pant la seblime morale chrétienne. 
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afin de les abrutir , de les tromper et de 
les spolier plus aisément ! ? ' 

$. XXVI. (Du Spiritualisme et du Ma- 
térialisme.) L'emploi du mot spiritua- 
lisme est sans doute une néologie; mais 
il exprime ici l'opinion orthodoxe de 
ceux qui donnent aux esprits le nom de 
substance , et qui prétendent enfin que 
Pesprit est une substance , et que cette 
substance est un étre qui existe par lui- 
même. 

Le Matérialisme, au contraire, est lo. 
pinion de ceux qui n'admetient point 
d’autre substance que la matière. 

- . Ces deux opinions, sous telle forme 
qu’on puisse les présenter, et sous tels 
rapports qu’on puisse les envisager, se 
raient également aussi difficiles à com- 
battre qu’à soutenir. D'où il résulte que 
plus on se livre à des méditations sur 
cette matière, et plus on reste convaincu 
que l'intelligence huinaine ne pourra ja- 
mais rien saisir de positif à cet égard, et 
qu’il est donné seulement aux âmes 
faibles, disposées à la crédulité, ou à ceux 
que Pintérêt entraifé dans l'esprit de- 
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parti, d'adopter et de soutenir comme 
réelles , des hypothèses souvent absurdes, 
contraires au bon sens et à la raison , et 
qui, dans aucun cas, ne peuvent entraî- 
ner la conviction. Mais dans quelles ca- 
lamités et dans quels malheurs ne se- 
rions-nous.pas replongés , si l’inexorable 
fanatisme, ennemidetoute morale, venait 
à s'emparer de systèmes aussi vagues, 
en soutenir la réalité le fer à la main, et 
prétendre asservir le bon sens et la rai~ 
son à l'esclavage de la sottise et de la 
superstition , en égorgeant quiconque 
ne voudrait pas y croire? 

S$. XX VIII. ( Rapports entre l'intelli- 
gence et l'instinct.) Il est bien permis, ce 
me semble , de comparer l'intelligence et 
Vinstinct des hommes et des animaux, 
avec l'attraction et les affinités qu’on 
observe dans les végétaux et dans les 
minéraux ; mais si les différens degrés 
d'intelligence qu’on peut observer ou. 
supposer dans les trois règnes de la na- 
ture, animal, végétal et minéral , nous 
paraissent difficiles à saisir , il faut con- 
yenir que l'intervalle qui existe entre 
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l'intelligence humaine et l'instinct des 
animaux est encore plus incompréhen- 
sible. , 
S. XXIX. (Rapportsentre l'esprit et la 
matière.) Qui oserait donc prononcer 
que l'esprit et la matière sont deux 
choses du même genre, qui se rap- 
procheraient par des différences déli- 
cates et presque insensibles ? On con- 
viendra donc de l’impossibilité de bien 
saisir les nuances ou plutôt les rapports 
mutuels de l'esprit avec la matière , ou 
de la matière avec l'esprit. La difficulté 
augmente encore , lorsque nous considé- 
rops ce rayon de lumière divine qui a 
été départi à l'homme. Les facultés men- 
tales qui nous distinguent , ainsi que 
cettesupériorité d'intelligence et degénie, 
qui résulte de la sublimeraison , semblent 
nous séparer entièrement de la brute. 
$. XXX. (De l Ame. ) Il n’appartient 
pas aux physiologistes de définir l'âme de 
l'homme considérée métaphysiquement 
après notre mort. Ce sont, en vérité, 
des rêveries pitoyables, de croire , ainsi 
que les magnélistes le prétendent , que, 
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de notre vivant, l’âme puisse quitter mo- 
mentanément le corps et se transporter 
à des distances plus ou moins grandes, 
pour y aller recevoir des notions , des 
idées , sans la coopération ou l’interven- 
tion des sens qui constituent l’organisa- 
tion du corps auquel l’âme appartient. 

Si l'âme est considérée comme imma- 
térielle et immortelle , elle pourrait donc 
exister sans le corps? Mais l’idée que 
nous nous formons ainsi de l'âme, 
n’est qu'un effet de notre entendement : 
nous en avons l’idée ; donc l’âme existe 
en idée; et qui oserait , sans absurdité, 
soutenir le contraire ? Cependant lexis- 
tence idéale de notre âme est encore une 
croyance hors des limites de la raison 
humaine. Le voile impénétrable dont les 
mystères de la nature ont été enveloppés, 
n’a pas encore été déchiré. La nature elle- 
même sera toujours pour nous un pro~ 
blème impénétrable. C’était le sentiment 
des anciens, et voici, à ce sujet, de 
quelle manière Plutarque, d’après ue 
inscription antique , fait parler la déesse 
Įsıs , qui, dans le paganisme, est la divi- 
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nité universelle, la nature toute entière : 

Ego sum omne quod extitit, est, el 
erit : Meumque peplum , nemo adhuc 
mortalium detexit. « Je suis tout ce qui 
» a été, ce qui estet ce qui sera : nul 
» d’entre les mortels n’a encore levé mon 
» voile. » 

L'existence réelle ou idéale des esprits 
incorporels , et dont les hommes ont for- 
mé plusieurs classes, est également le 
secret de la uoture , et ce secret est 
inaccessible à nos pensées; les raison- 
nemens qu'on voudrait faire sur cette 
matière seront toujours insuffsans et 
laisseront à jamais de grandes vérités 
enfouies dans l'éternité. 

$. XX XI. ( Motifs qui ont déterminé 
l’auteur à prolonger la discussion précé- 
dente sur des idées métaphysiques.) J'ai 
déjà exposé dans le paragraphe XIV qui 
précède, les motifs qui m'ont engagé à 
m'étendre sur nne matière qui à mon 
avis, est du ressort de la science du Mam 
gnétisme animal. Je dirai donc qu'il est 
arrivé assez souvent que des somnam 
ules , ou plutôt des Onirologues , 
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c'est-à-dire qui parlent, causent , et 
répondent en dormant du Sommeil 
oniroscopique , ont plus d’une fois parlé 
et disserté, dans leurs entretiens oniro- 
logiques , sur la nature de l'âme , soit 
qu’ils en ayent parlé d'eux-mêmes , soit 
qu'ils y eussent été provoqués par des 
questions auxquelles des magnétiseurs 
curieux se livrent ordinairement. J'ai 
remarqué que ces sortes de métaphysi- 
ciens ontroscopes ne faisaient autre 
chose que de débiter les idées ou les 
opinions qu'ils avaient perçues ancienne- 
ment. J’en ai entendu quelques-uns dont 
les opinions étaient bien opposées, et 
quelquefois peu orthodoxes. Cependant 
il est tel magnétiseur, et j'en ai été 
témoin, qui croit que les opinions des 
onirologues , lorsqu’elles sont favorables 
à immortalité de l'âme, doivent être 
considérées comme des argumens sans 
réplique, qui auraient été inspirés par 
l'auteur de la nature ; mais à cet égard, 
pour croire à Pimmortalité de l’âme , il 
n'est pas nécessaire de recourir à des 
bavardages oniroscopiques et onirologi- 
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ques, remplis de raisonnemens vagues 
et insignifians , pleins d’incohérences et 
de contradictions. D'ailleurs , ces sortes 
de dialogues ne sont quelquefois inté- 
ressans qu’en raison de l’éducation, de 
Pinstruction et de l'esprit des onirolo- 
gues : ce qui serait une preuve de plus, 
si on pouvait en douter , que tous ces 
dialogues, qui nous rappellent les oracles 
de l'antiquité, ne sont autre chose que 
des effets d’une imagination plusou moins 
exaltée , et susceptible de se rappeler 
d’idées qui reviennent à la mémoire sans 
qu'on puisse, le plus souvent, sima- 
giner par quel motif ces sortes d'idées 
auraient été réveillées. 

$. XXXII. (Phénoménes de psy cho= 
logie , produits par l'intervention des 
agens physiques.) J'en reviensaux phéno. 
mènes très-naturels de psychologie, pro~ 
duits par l'intervention des agens phy- 
siques qui, en agissant sur notre imagi- 
nation, éveillent l'âme et lui apportent 
des idées du dehors ; mais puisque l'ac- 
tion réciproque , qui a lieu entre des 
êtres vivans, s'opère en éveillant Pima- 
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gination par le ministère des sens, soit 
_spontanément, ainsi qu’il arrive dans 
l’oniroscopismeet dans l’onirobanisme(t) 
ou somnambulisme naturel, soit artifi- 
ciellement, par les procédés du Magné- 
tisme animal , dont la pratique tend bien 
‘évidemment à émouvoir l'imagination 
des personnes magnétisées ; il est alors 
bien inutile , dans ces différentes hypo- 
thèses, de supposer un fluide occalte pu- 
rement idéal , qui n'aurait d'action que 
par un acte mental de volonté, de la 
part du magnétiseur , et de l’existence 
duquel fluide aucun magnétiste n’a ja- 
mais encore pu offrir une seule a 
admissible. 

S. XXXII. Du Fluide magnétique ani- 
mal.) Lesystème d’un fluide mystique tel 
quelesmagnétistes définissent le fluide ma- 
goétique animal, n’agissant qu'à volonté 
et au moyen d'un acte mental du magné- 
tiseur , ne peut qu'entretenir ceux qui l’a 
doptent, dans les eroyances les plus extra- 


(1) Voyez la définition étymologique de ces différens 
mots, dans la note, psge 45, qui précède, 


( 79 ) 

ordinaires, les plus ineohérentes et les 
plus superstitieuses. On doit, d’ailleurs A 
. faire attention que les mêmes phéno- 
mèues attribués par les magnétistes à ce 
prétendu fluide qui, disent-ils , sort de 
leurs mains ou de leur corps par un 
simple acte de volonté, se produisent 
et reproduisent assez souvent , mais 
spontanément , sans l’interveotion d’un 
, magnétiseur , et par conséquent sans le 
secours de ce singulier fluide, de nou- 
velle création , qui n'existe qu'en idée. 

$. XXXIV. (Du Fluide de la volonté 
où fluide de la pensée. } Il résulte des dé- 
finitions des magnétistes, concernent le 
- Magnétisme animal , que la volonté, que 
la pensée agit directement et effective- 
ment sur la matière, sans intervention 
des sens , et qu'enfin ils considèrent cette 
volonté, cette pensée , comme un véri- 
table flaide : telles sont, du moins, les ex- 
pressions et même les dénominations 
usitées parmi eux. Tel est aussi le langage 
mystique qu'ils ont adopté et qu'ils ont 
propagé jusques dans les écrits publiés 
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et imprimés dans leurs ouvrages pério= 
diques et autres. 

Pour donner la preuve de ce que je 
viens d'avancer, je vais citer ici quel- 
que passages tirés des écrits publiés par 
_ les magnétistes , dans lesquels le dogme 
de la croyance au fluide de l'aimant ani» 
mal , ou fluide magnétique animal, ou 
fluide de la volonté , ou fluide de la pen- 
sée , est présenté d’une manière précise , 
mais passablement obscure , et qui parat- 
tra sans doute au moins difficile à com+ 
prendre à la plupart de mes lecteurs. 

S. XXXV. (Principes et Dogmes ex 
traits des ouvrages des magnétistes.}« Le 
» mécanisme de l’art magnétique (animal) 
» doit nécessairement être le même, soit 
» qu'il ait lieu à l'égard d'un corps 
» inerte, soit à l'égard d’un corps vivant: 
» Si donc , ainsi que tous les magnéti- 
» seurs l’ont expérimenté, il suffit pour 
» magnétiser un malade et l’imprégner de 
» l'influence magnétique, au point de fer- 
» mer tous ses sens aux influences exté- 
» rieures; si, dis-je, il ne faut qu’un geste, 
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» qu'un regard, disons plus, qu’une 
» minute de volonté mentale , pour que. 
» cet effet opère, et pour le rendre à 

’état naturel il ne'faut de même que 
» lui manifester mentalement la volonté 
» que ses yeux s’duvrent à la lumière du 
» jour , n’en doit-on pascontclure la sim- 
» plicité du même mécanisme, tant pour 
» la magnétisation que pour la démagné- 
» tisation de tous les corps inorga- 
» niques (1)? 

».…. Si la volonté n’est dans l’homme 
» que l'instrument, l’agent actif de la 
» pensée, ce n’est point à la volonté, 
» strictement parlant, mais à la pensée, 
» que l’on doit attribuer la puissance de 
» modifier la matière. 

» Est-ce donc que cette agence immé- 
» diate de notre pensée , est-ce que notre 
» volonté serait un fluide ? 

» Mais tout fluide, quel qu'it soit, tous . 


(1) Voyez ba Bisziornique pu Maonérisme ANIMAL ; 
par MM, les membres ds la société du Magnéiisme à 
Paris, tom, VI , n? 18 , pag. 250 , imprimés en 1919, 
chez Dentu, imprimeur-libraire, rue des Petits Aw 
gustios , n° 5. 

- Ann 182. Tom. IIL N°. 7 
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à les gaz; de quelque ténuité qu’on les 
» suppose , dérivent , émanent nécessai- 
» rement de substances corporelles ou 
» matérielles quelconques. 

» Pour que notre volonté půt être un 
» fluide , il faudrait donc que notre pensée 
» fût un corps? 

» Virgile s'était sûrement fait, ainsi 
» que nous nous la faisons, cette impor- 
» tante et fort épineuse question. L’a- 
» t-il, ou ne l’a-t-il pas résolu, lorsqu'il 


» a dit (1): 
MENS AGITAT MOLEM ET MAGNO SE CORPORE MISCET. 


».... Du moment qu’il est bièn prouvé 
» qu'un magnétiseur , soit qu'il croie ou 
» qu'il ne croie pas, à l'existence d’un 
» fluide magnétique animal, n’en ma- 
» gnétise pas moins bien, pourvu, toute= 
» fois, qu’il en ait la volonté, il ne reste 
» donc plus qu’à discuter entre nous des 
» motifs de nos doutes respectifs sur la 
» nature de l’agence immédiate de cette 
» volonté ; et comme nous pourrions 


(1) Page 251 du même vol. ( 7. la note précédente.) 
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» très- probablement discuter sur cela 
» sans nous trouver d'accord, voici l'ac- 
» commodement que je propose à tous 
» les partisans du ffuide aimant animal : 
» c’est que les mots fluide et volonté 
» seront toujours synonymes entre nous, 
toutes les fois qu’il sera question du 
magnétisme de l’homme et de ses mani- 
festations... (1). 
».... L'agent de la pensée , autrement 
» dit la volonté ,a besoin d’organes pour 
» manifester son action sur la matière ; 
» aussi est-ce dans ce sens que les mé- 
» decins et les anatomistes, à l'occasion 
» de ce même résultat, disent : le fluide 
» vital, le fluide nerveux, etc... Tout 
» comme les physiciens pourraient dire 
» de mème, le fluide attraction a be- 
» sain du soleil, de la lune et des étoiles, 
» pour nous manifester son action dans 
» l'espace. H ne s’agit que de Sen- 
» tendre (2). er 

» Est-ce donc que le calorique , le 


= 


(1) Pag. 253 (ibidem). 
(2) Pag. 254 (ibidem). : 
F i 6* 
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» mouvementinhérent, et le magnétisme, 
» seraient la même chose ?...... Mais je 
» m'arrête et ne veux point entamer 
» cette première demande avant quecette 
» autre question ne soit résolue , savoir : 
» y a-t-il où n’y a-t-il pas un FLUIDE 
» DE LA PENSÉEP C’est ce qu'après avoir 
» fait quelques expériences de Magné- 
» tisme animal , chacun doit avoir la li- 
» berté de décider , au gré de son intel- 
» ligence et de sa raison... (1). » 

« À mesure que chacun se persuade- 
» drait de la réalité du Magnétisme ani- 
» mal, on devrait enconcluredeleursimi- 
» litude apparente avec ceux de l'aimant 
» minéral et de l'électricité, que des ef- 
» fets aussi semblables devraient dériver 
» nécessairement d’une même cause (2). 

n. Y at-il, ou plutôt s’opére-t-il, 
» dans le règne animal, des magnétisa- 
» tions d’une agence, physico, galva- 
» nico , magnetico etc, (comme on vou- 
» dra lappeler ), semblables , observées 
» depuis longtemps dans les régnes mi- 


(1) Pag. 255 (bidem). ; 
(2) Pag. 18g (ibidem). - 
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néral et végétal? car ‘voila ‘la seule 
question... (1). | í 
n.se Est-ce que l'agent unique des 
» magnétiseurs ne pourrait s’amalgamer 
» avèc cette multiplicité de ffuides , ai- 
mant , ‘électrique, galvanique, ca- ` 
lorique , frigorique , etc... , etc…., 
» etc... , ni avec toutes ces forces attrac- 
tives , répulsives, centripètes , centri- 
n fuges , etC... y etc. , avec lesquelles 
» les savans physiciens se sont expliqué 
»-jusqu'ici toutes les merveilles de la 
» ature? Est-ce qu'il n’y aurait nul ac- 
» commodement possible entre tous ces 
»: agens fatals et imaginaires des physi- 
» ciens , et le magnétisme actif et volon- 
» taire de l’homme ?.... (2) 

» Oui, n’en doutons pas, c'èst l'im- 
» possibilité dans laquelle se trouvent 
» tous nes physiciens , nos chimistes et 
» nos physiologistes actuels, de pouvoir 
expliquer les phénomènes du Magné- 
» tisme animal, à l’aide des théories 
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(a) Pag. 190 (ibidem). 
(2) Pag. 191 (ibidem). 
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» scientifiques admises et professées dans 
n leurs diverses écoles, qui seule empêche 
» ces savans d'adhérer aux vérités ma- 
` » gnético-somnambuliques , qui. depuis 
» plus de trente ans se manifestent d’une 

» extrémité de l’Europe à l’autre... (1) 

» Il y a si peu de distance entre Ves- 

» prit vital et nerveux des médecins, 

a qu'ils n’ont jamais ni vu ni connu ,'et 

» le soi-disant fluide des magnétiseurs, 

» qu'ils ne voient ni ne conçoivent pas 

» davantage, que, du moment qu'ils s’ac- 

» corderont entre eux sur l'existence d’un 

» agent mystérieux type et provocateur 

» de tous les phénomènes de la vie, il 

» faudrait être de bien mauvaise compo- 

»'silion, pour ne pas s'entendre égale- 

» ment sur sa désignation. Quant à tous 

» les magnétiseurs de notre société (2), 

.» je réponds que peu nous importe le 
» nom, pourvu que la chose à laquelle 


(1) Pag. 192 (ibidem). 

€2) H s’agit ici de /a Société du Magnétisme änimal , 
fondée à Paris, le 25 juillet 1815. Elle a cessé de tenir 
ses séances depnis le mois de wars 1820. 
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» on l’appliquera ne nous soit pas con- 
» teslée. 

» Mais si, considéré comme agent 
» vital, le magnétisme de l’homme doit, 
» comme tous les agens physiques et 
» secondaires, entrer dans le domaine 
» des sciences naturelles combien, à 
» plus juste titre , lorsqu'il sera consi- 
» déré comme étant la révélation de ľa- 
» gent actif en nous de nos libres déter- 
» minations , de nos actes et de notre 
» volonté, devrait-il entrer dans le do- 
» maine de la métaphysique et devenir 
» pour tous les philosophes , moralistes 
» et religieux , un objet intéressant d’é- 
» tudes et de méditations, si toutes les 
» manifestations d’un magnétisme dans 
» l'homme, en un mot , de même que 
» dans celles d'aimant animal, délec- 
» tricité, d'attraction, de densité , etc... 
» par la raison qu’elles tombent sous 
» nos sens, appartiennent à la science 
» des sens , autrement dit , à la physique 
» expérimentale, Disons-le donc hardi- 
» ment, la cause de toutes ces manifes- 
» tations, dès-lors qu'elle n’est perceptible 
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» à aucun de nos sens, ne peut apparte- 
» nir qu’à la métaphysique , autrement 
» dit, qu’à la science qui, ne considé- 
» rant les sens de l'homme que comme 
» des organes aux ordres de son imma- 
» ‘térielle intelligence , ne porte ses re- 
» gards ‘et ne médite que sur les attri- 
» buts de cette intelligence et sur l’incor- 
» poréité de ses ineffables et sublimes fa= 
» “cultés.…. (1). ». 

s. XX XVI. Obstination des magné- 
tistes à soutenir, sans preuves , lexis- 
tence d'un fluide hypothétique. ) On 
pourrait accumuler ici une infinité d'au- 
tres Citations semblables à celles qu'on 
vient d'exposer précédemment , et même 
en former plusieurs volumes , ce que je 
crois inutile de faire quant à présent. Ces 
citations ‘prouveraient , toutes , que les 
Magnéistes ne veulent raisonner que 
d’après un système entierement idéal, 
que d’après des principes, que d'après 
des dogmes et une croyance qu’ils se 


(a) Voyez la Bibliothèque du Magnétisme animal , 
me VI, n°18, page 196, Paris , 1819. 
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sont forgés, et non d'après la vérité. 
Ils s’obstinent à sapposer un aimant 
animal, qu’ils appellent âussi Magné- 
tisme de l’homme, ou fluide de la ‘vo- 
lonté, où fluide de la pensée , et qui, je 
le répète, feraient mouvoir la matière 
inerte ou mettraient en action les corps 
vivans , sans lintervention des agens 
physiques, mais uniquement par un acte 
. mental de volonté de la part du magnéti- 
seur. 

S. XXXVII. ( Erreurs des magné- 
tistes au sujet des fluides matériels, 
qu'ils confondent avec le fluide ma- 
gnétique animal.) Cest ainsi que les 
- magnétistes confondent toutes les idées 
physiologiques et métapbysiques, et pré- 


tendent assimiler leur prétendu fluide 


immatériel de la volonté, de la pensée , le 
comparer, dis-je, aux différens fluides 
déjà authentiquement reconnus par tous 
les savans physiologistes ; tels , le fluide 


de l’aimant minéral et ceux de l'électri- 


cité et du galvanisme , ainsi que toutes les 
émanations matérielles ou effluves qui 


s’échappent , soit des corps vivans , soit - 
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des substances végétales ou minérales , et 
exercent avec plus ou moins d'intensité, 
ou d'activité, ou de subtilité, une ac- 
tion directe sur nos sens, et par suite, 
sur notre imagination , dont les sens sont 
les ministres aussi actifs que fidèles. 

$S. XXXVHI. (Erreurs des magné- 
fistes concernant les phosphorescences 
et autres émanations. ) Les magnétistes 
ont prétendu également que , dans cer- : 
tains cas, le fluide magnétique animal se 
manifestait, soit intérieurement , soit ex— 
térieurement , aux yeux de leurs oniros- 
copes et de leurs onirobades ou somnam- 
bules. Ne craignant point, enfin, de di- 
vaguer ou de se mettre en contradiction : 
avec eux-mêmes, ils ont avancé qne leur 
prétendu fluide , auquel ils accordaient 
cependant tous les caracteres de limmas 
_érialité, devenait néanmoins matérielle- 
ment visible ; non-seulement pour les 
soinnambules , mais. encare aux yeux 
des magnétiseurs, sous la forme d’un 
fluide blanchätre plus ou moins lumineux. 

Les magnétistes ignorent donc que le 
phosphore et les phiosphorescences sont 
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répandus avec plus ou moins d'abon- 
dance dans les trois règnes de la nature, 
animal , végétal et minéral? 
Toutes les parties du corps de l’homme 


et des animaux, ainsi que les différentes : 
substances végétales et minérales, sont . 


.susceptibles, en effet, de présenter assez 
souvent le phénomène de la phospho- 
rescence (ce dont je parlerai ci-après j 
dans le courant du présent écrit.) , ainsi 
que des émanations matérielles dont.les 
ruagnétistes n’ont jamais bien compris les 
effets , ni de quelle manière elles exer- 
cent une action sur les sens. Ils mont pas 
aperçu que c’est de là que proviennent 
toutes les illusions et tous les prestiges 
qui fascinent encore aujourd’hui les yeux 
de la plupart des magnétiseurs crédules ; 
ignorans ou irréfléchis. . 

J’entrerai aussi dans quelques : ee 
cations sur le mot magnétisme , consi- 
déré dans ses rapports avec les us 
des magnétiseurs. 

J’ essayerai enfin , pour éclairer la ma- 
tière que je traite, de donner une défi- 
nition abrégée sur les fluides en général 
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ct sur leurs propriétés, en examinant 
sous quel point de vue les magnétistes 
ont voulu comparer leur prétendu fluide 
magnétique animal avec tous les autres 
fluides matériels connus en physique , et 
de telle espèce qu’ils puissent être. 

$. AXXIX. ( Refus des magnétistes 
de że prêter à des expériences surl exis- 
lence de leur prétendu fluide.) Depuis 
plus de quarante années on demande 
aux magnétistés des expériences faites 
avec méthode pour prouver authentique- 
ment l'existence du fluide magnétique 
animal : mais ils s’y refusent constam= 
ment aujourd'hui, parce qu’ils n’ont ja- 
mais pu se tirer avec honneur des pre- 
mières épreuves. auxquelles ils ont été 
d’abord soumis , et parce qu’ils sont bien 
persuadés qu'ils échoueraient dans de 
nouvelles expériences. En conséquence, 
ils se sont réfugiés dans le mysticisme , 
en déclarant qu'ils se faisaient un cas de 
conscience de se souméttre à d’autres: 
épreuves. Mais la vérité est que leur 
amour - propre humilié ma pas voulu 
céder ; et l'ignorance, de concert avec 
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Pentêtement, leur conseillèrent d'adop- 
ter des idées de spiritualisme. Ils ont 
avancé, mais bien gratuitement, il est 
vrai, que notre esprit peut aussi agir 
à lui seul sur la matière et sans le secours 
de nos agens physiques , au moyen d’un 
acte mental de volonté , avec un de- 
gré d'énergie convenable , par exemple, 
sans doute, jusqu’à transporter les mon- 
tagnes. 

Il résuliterait d’une opinion aussi 
étrange, qu'un magnétiseur arrivé à ce 
haut point d’exaltation , pourrait opérer 
des prodiges quirivaliseraient avecles mi- 
racles surnaturels , et pourrait procurer 
à de tels thaumaturges la prérogative 
ineffable de jouir des attributs de la di- 
vinité. 

$. XL, ( Prétention des magnétistes 
de vouloir fonder l'existence d'un fluide 
magnétique animal, sur la supposition 
d'une loi de la nature , jusqw alors in- 
connue. )La prétention des magnétistes , 
` dé se croire doués de la faculté d'opérer 
des prodiges qui rivaliseraient avec les 
miracles surnaturels , les a entraînés dans 
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une autre absurdité plus pitoyable en- 
core , celle de prétendre que cette faculté 
supposée , que cette prérogative extor- 
quée à la faveur d'illusions qui n’en im- 
posent qu'aux hommes crédules et su- 
perficiels , était la conséquence d’une 
grande loi de la nature, jusqu'alors in- 
connue. C’est ce que j'ai déjà annoncé 
dans le paragraphe VIII qui précède, et. 
je vais bientôt faire connaître ci-après, 
les principes, les dogmes et les doctrines 
mystiques, que les magnétistes ont pu- 
bliés à ce sujet; je citerai enfin leurs 
propres expressions. 

$. XLI. ( Faits inadmissibles pour 
prouver l'existence du fluide magné- 
tique animal. ) Tons les faits ou phéno- 
mènes invoqués en faveur d’une opinion 
aussi étrange et aussi mystique qu'est 
celle d’un fluide de la volonté ou fluide 
de la pensée, qui n’agirait qu’en vertu 
d’un acte mental de la volonté, devien- 
nent inadmissibles , puisque ces mêmes 
phénomènes n’ont jamais encore été 
soumis à des épreuves contradictoires 
qui ne laisseraient aucun doute sur la 


(95) 

présence ou sur l'absence de l’interven- 
tion des sens de la personne magnétisée : 
mais l’aveuglement des magnétistes est 
tel, qu'ils ne veulent pas s'apercevoir 
que tous les procédés de la pratique du 
Magnétisme animal s’exécutent toujours 
en présence des sens du patient. Il'n’y 
aurait quelquefois d'illusions, pour 4insi 
dire’, inexplicables , qu'alors qu’on ne se- 
serait pas aperçu que les sens ayent pu 
avoir été mis antérieurement en action. 
. Les sens perçoivent bien souvent, et à 
des époques quelquefois très-éloignées , 


des ‘traces d'idées que l'àme conserve 


comme,en dépôt. Il arrive bien souvent 
encore que de pareilles idées se réveillent 
inopinément , c’est-à-dire d’une manière 
imprévue et incompréhensible, à locca- 
sion d’un simple geste , ou d’un mot , ou 
d’un mouvement, ou d'un broit le plus 
léger, ou d’un attouchement quelconque, 
ou enfin par la sensation de la chaleur, 
ou du froid , ou d’une émanation plus ou 
moins odorante , etc…., 

Toutes ces causes, et les effets qui én ré- 
sultent , tels étrangers en apparence qu’ils 
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puissent paraître, vis-à-vis de ces an= 
ciennes traces d'idées dont nous venons 
de parler , n’en sont pas moins incontes- 
tablement du domaine de l'imagination. 
D’après les explications que je viens 
de présenter dans ce paragraphe, on con- 
viendra aisément que les faits invoqnés 
pour prouver l'existence: d'un prétendu 
fluide magnétique animal , sont entière- 
ment inadmissibles. Les magnétistes eux- 
mêmes , souvent , paraissent en douter. 
Leur indécision , d’ailleurs, sur la nature 
de ce fluide, qu'ils appellent tantôt ma- 
tériel, tantôt immatériel, prouve bien 
l'incertitude et l’incohérence de leurs 
idées à cet égard. Comment pourraient 
ils enfin se justifier d’avoir cherché à 
étayer leur système par des doctrines 
mystiques? Ils croyent en effet à « Perise 
» tence d’un agent mystérieux , type et 
» provocateur de tous les phénoménes 
» de la vie. » Telles sont , du moins, les 
propres expressions dont ils se servent, 
ainsi qu'on peut le vérifier à la page 86 
qui précède. DE 
(La suite au prochain Numéro.) 


ARCHIVES 


pu 


| MAGNÉTISME ANIMAL. 
N°. 8. 


Année 1822. Tome III. - 


SUITE DES RECHERCHES HISTORIQUES SUR LE 
_ MAGNÉTISME ANIMAL CHEZ LES ANCIENS. 
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Avant-Propos de l Editeur. 


Les nouvelles recherches que je vais dé- 

poser aujourd'hui dans nos Archives, 

m'ont été adressées par le savant ano- 

nyme qui déjà a fourni de nombreuxar- | 

ticles , tant dans les Annales et la Biblio- 
Arocks 1822, Tom. 1H, N°8. 7 
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thèque du Magnétisme animal (1) depuis 
l'an 1814 jusqu'en 4819, que dans nos 
Archives. Cesrecherches contiennent des 
An. hiptørijuėd kA phiysiotegiqyes fes 
plus curieux, accompagnés de réflexions 
judicieuses sur le magnétisme animal chez 
les anciens. Je regrette de ne pouvoir 
jusqu’à présent faire éonnaître l'illustre 
érudit auquel nous en sommes rede- 
“vabtes. = | > 

Pour linteltigence àu texte de r article 
` qui va suivre , dans lequel l'est Tañinen- 
tion de divers monumens antiques , j'ai 
fait litbographier les différentes figures 
qui vont servir ici à éclairer la discus- 
sion; j y ajoute des notes explicatives, 


(1) Les Annales du Maghétismeanialcommencerent 
le 1°” juillet 1814 , et cessèrent d’être publiées à la fin de 
18:16. Elles furent ensuite remplacées par un sutre ou- 
vrage périodique ,ayantpour.titre : Bibliótkègue du Ma- 
gnétisme animal, qui patut peur là première fois le r°" 
juillet 1817, jusqu'au moisdeseptembre inclus 1819, qu’ elle 
. fut abandonnée. 

Ces deux ouvrages ont été imprimés chez, Dextis, ida- 
primeur- libraire, rue des Petits- Augustis, n°.5.'Cèute 
colicetion sur le magnétisme animal devient rare, et il 
n’en resie plus qu'on petit nombre d'exemplaires. 


, 
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pour mieux faire connaître ces mêmes 
figures , et indiquer avec précision les 
ouvrages dont elles ont été extraites. 

Cette planthe . sut laquelle on a réuni 
toutes les figures, au nombre de huit, 
dois être placée en tête du présent nu- 
méro de nos Archives, et faire face à la 
page 07: 

La même Stiéhe a servi également 
pour un ouvrage que j'ai déjà fait parai- 
tré (x), ét qui a pour titre: Le Mugné- 
tisme animal retrouvé dans l’antiquité, 

| Le Baron d'H. de ©. 


FIGURE 1“, 
Voyez la Planche; page 93. 


Cette figure, qui a été gravée dès le 
seizième siècle, représente Jésus-Christ 


(1) Le Magnétismne animal retrouvé dans l'antiquité, 
on Dissertation historique, étymologique et mytholo- 
gique sur Feculape, Hippocrate , Gullen, eur dpie, 
Sérapis ou Osiris et Tsis ; suivi de Recherches sur lori- 
gine de Palchimie. Un vel. in-8°, Paris, 1821, chez Bar- ` 
rois l'aîné libraire, rue de Seine , n° 10, fubonng Su. 
Germair. - . 


( 100) 
guérissant le lépreux en lui présentant 
la main de la même manière dont les 
prêtres font usage pour donner la béné- 
diction et exercer les fonctions de leur 
ministère. : | 

Cette représentation se trouve placée 
au frontispice d’un ouvrage sur la mé- 
decine , c’est-à-dire sur l’art de guérir 
par des moyens naturels. Cet ouvrage, . 
dont le titre vasuivre, contient les œu- 
vres de Galien, célèbre médecin dans 
l'antiquité. - 

Crauprr Gareni Pergameni, de ana- 
tomicis Administrationibus libri IX. 
Joanne GUINTERIO, Andernaco me- 
dico, interprete. Parisiis, apud Simonem 
Colinæum, 1531 , in-folio. 

Cette figure , et le lieu où elle a été pla- 
cée , semble favoriser l'opinion de ceux 
qui pensent que tous les prodiges de 
guérisons qui signalèrent la mission di- 
vine de Jésus-Christ , n'étaient pas tous 
surnaturels. C’est le sentiment de quel- 
ques auteurs modernes dont j'ai déjà fait 
mention à la page 225 de l'ouvrage inti- 
tulé: Le Magnétisme éclairé. Ilen résul- ` 


Tr -I 
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terait que quelques-unes de ces guérisons 
avaient pu être opérées par les procédés 
du magnétisme animal, et de la même 
manière dont les prêtres en usaient dans 
les temples de Sérapis ou Osiris et d’Isis. 
. Plusieurs auteurs, dont il sera fait men- 
tion ci-après , ont avancé que Jésus- 
Christ, pendant son séjour. en Egypte, 
jusques vers l’âge de trente ans, époque 
de sa mission divine, qui ne dura que 
trois années , avait reçu des prêtres égyp- 
tiens des notions sur la pratique et les 
procédés appelés aujourd’huimagnétique 
animal, Quoi qu’il en soit, il est bien dé- 
montré que ces mêmes procédés étaient 
en usage depuis la plus haute antiquité, 
non-seulement chez les Mages, chez les 
Indiens , chez les Payens, chezles Grecs, 
chez les Romains , mais encore dans les 
églises des Chrétiens , ainsi qu'il ; a été 
déjà prouvé ailleurs d’une manière incon- 
. testable. 
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FIGURE IE 
Voyez la Planche , page 97. 


Cette figure représente un homme 
couché sûr un lit , et une: femme ou un 
jeune homme debout. 

Ce groupe se rencontre TEET, 
et presque dans la même disposition; 
sur plusieurs monumens égyptiens; mais- 
il représente quelquefois une momie et 
l'homme qui travaille à ła préparer. 

ici, au contraire, d’après les descrip- 
tions que nous en donnent lesamtiquaires 
les plus instruits , la figuré couchée a 
le visage découvert et animé. C’est une 
personne vivante ; elle-a les pieds séparés. 
La fomme ou le jeune homme qui est à-côté 
et debout, a les bras étendus et paraît 
implorer du secours pour le mourant, 
en s'adressant à un astre, qu'en aper- 
çoit dans un des angles de la composition, 
et qui est vraisemblablement le soleil, 
ou peut-être la lune, c'est-à-dire Osiris 
ou Isis. On en distingue sans peine la 
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forme, Mpsique celle de la figure qui se 
tiant. debout, et „qui. est traçée SAr.n, 
hesu. vase étrucsque de terre très=hien 
CANISRFVÉ ».AYant dix pouces six lignes de 
bagéenr sur sept pouces trois ae de 
diamètre. 

Ce: qi est représenté sur l'antre côjé 
du masg, 95t Ri grand serpent qui.se re- , 
plig sas: lni-même. 11 aume barbe et de 
petites ailes placées en différentes. partjes- 
du: 60rp8 et das pisds da cerf. s 

. Pour entendre çeci; il fant en. lire p ex. 
plicstion à la page 96 du Tome. F” de, 
logvrage, qui en fait mention ; et dont 
nous allons tont-à-l'heyre faire connaître 
le titre. Il y est dit : « Qu'il faut ubserver 
».que le soleil, selon Macrobe (1), liv. 
» À”, cap, xvu de ses Saturnales, ne s'é- 
. » loigne jamais de l'édiptiqne, et suit. 
_» néanmoins dans sa route un cours 
» tortueux et semblable aux sinnosités, 


{1} Macrobe (Aurelle) vivait sur la 6u do quatrième, 
siècle;ila écrit en latin des Saturnales,. qui sont ua 
agréable mélange de critique et d’antiquités. On a aussi 
de hvi des commentaires ser le traïé de Cicédon inti- 
tulé le.Songe de Scipion. 
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» du serpent. (‘Il ajoute qu’au chap. XX 
» du même auteur) on a désigné le 
» Soleil par la figure d’un serpent, parce 
» que Jes dragons rajeunissent-tous les 
» ans, en se dépouillant de leur ancienne 
» peau. » 

Les pieds de cerf qu’on a donnés au 
serpent’; sont bien probablement le sym- 
bole de la rapidité avec us le soleil 
fournit sa carrière. 

Cette explication décide en quelque 
sorte la question de savoir si le disque 
qui est tracé de lautre côté du vase re- 
présente le soleil on la lune; ce serait 
donc le soleil auquel on donnerait la 
préférence. 

On voit à côté du serpent une te 
posée sur l’angle d’un corps solide, qui 
paraît être un tombeau. Les Égyptiens 
regardaient cet oiseau comme le symbole 
des mauvais génies. 

Si les Étrusques, qui fibsiquèrent ce 
vase , ont adopté les mêmes idées qui 
viennent d’être décrites, tout le sujetre- 
présentera donc-une personne mourante, 
pour laquelle une autre personne adresse 
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des vœux au soleil ; afin d’écarter les mau- 
vais :génies, qui commençaient à- s'ap- 
procher du malade pour le: précipiter 
dans le tombeau. 

“Ce- beau vase étrusque est mentionné 
au tome l", page 96 et suivantes, et 
gravé sur la planche xxx11 d'un ouvrage 
intitulé Recueil d Antiquités égyptien- 
nes, étrusques , gretques , romainés'et 
gauloises, par M. le Comte de Caylus (1); 
7 vol. in-4°, nouvelle édition ; Paris, 1752 
et années suivantes. Chez Desaint et 
Saillant. LE 


"FIGURE I. 
Voyez la Planche qui précède, page 97. 


Ce monument est décrit dans His- 


(1) Le comte de Caylus était né le 31 octobre 169à et 
mourut le 5 septembre 1765. Cet illostre såvant , auteur 
de plusieurs ouvrages estimés, se livra entièrement à 
l'étude de l'antiquité et à la pratique des beaux-arts; la 
peinture , la sculpture, la musique, ct surtout la gravure , 
vinrent tour-à-toor charmer une carrière longue et labo- 
rieuse, dont il sut rendre tousles momens utiles, 
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toire. du Ciel par Pluche, 2 vol. ig-12.; 
Paris, 1943. On l'appelle Mensa Istaca, 
Table on Tableau dIsis. Ce tableau se 
trouve tracé deux fois avec peu de diffé 
rence à la planche 53 du tome l°7, page 88. 
On y voit Horus, fs d’Zsis, couché sur un. 
lit de repos qui représente le signe du lion., 
En efiet, les pieds at la tête, ou le ghevet 
de ce lit, offrent la figure d’un lion. Sous 
le lit on voit quatre canopes rangés l’un 
après l’autre ; le premier est le sigue de la 
Vierge, le deuxième est terminé par la 
tête de la canicule , le troisième par uns 
tête d’épervier qui représente la lune de 
juillet ramenant le vent Etésien et annon- 
çant à Horus, couchésur le signe du lion, 
la durée de son entière inaction. 

Le quatrième canope , terminé en tête 
d'oiseau , marque le vent du sud prin- 
tanier , qui devance le vent étésien. On 
voit en outre une grande figure d’Anubis, 
queles uns disent être un des fils d’Osiris, 
d’autres de Mercure, d’autres Mercure 
lui-même , lequel donne à Horus, avec ` 
un geste emphatique, l'important avis, 
soit de La crue, soit de la retraite des eaux 
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dn JVil, selon le. sigie-on la saison daas 
. lequel Horus serait entré. 

Ce tableau, qui west qu'un ne 
de la vivification > Ou pour ainsi dire de 
la résurrection de la nature entière, pat 
le retour des signes qui annoncent le 
printemps et lété, ainsi que du dépé- 
rissement et de la mor même de presque 
toutes les productions de la terre, repré- 
sentées par Horus , aux approches de 
l'hiver et pendant Fhiver , offre en quelè 
que sorte une scène de magnétisme , 
anprès d'un malade, auquel on annonce 
e les crisés qu’il a à craindre , et lés es- 
pérances ser lesquelles il peut fonder le 
rétablissement de sa santé. ; 

On peut conclure de ce qui vient 
d'être dit, que les procédés et la pratique 
dite aujorird'bui da Magnétisme animal, 
au moyen de gestes de la main, qu'on 
appelait aussi indigitation , étaient très- 
usités en Égypte, et principalement dans 
les temples d Osiris ét d’Isis , par le mi- 
nistère des prêtres. On ne ‘doit donc pas 
s'étonner si de pareils procédés magné- 
tiques ‘ont servi d’emblèmes pour re- 
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présenter les grandes opérations de la 
nature, tantôt vivifiée par la chaleur, et 
tantôt mortifiée, puis anéantie par l'ap- 
proche , et enfin par: la présence de 
l'hiver. i aN E 


FIGURE IV. 
Vayez la Planche qui précède »Page 97. 


Cette figure est tirée de la mythologie 
des Indiens, et représente le dieu Viches 
nou dans sa première incarnation en 
poisson. Cette divinité s'était soumise à. 
cette transformation, pour. sauver ‘du 
déluge le roi Sattiaviraden, et la fenime 
et les enfans de ce prince. On doit savoir 
que le dieu f’ichenou s'incarna plus de 
vingt fois, etc’est ce que les prêtres in- 
diens appellent les incarnations de Vi- 
chenou. Tant il est vrai que les hommes 
qui voulurent établir des systèmes reli- 
gieux, ont toujours senti la nécessité d’unir 
l'esprit divin à un corps matériel, afin de 
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pouvoir définir la divinité, qui sans cette 
union ne présenterait qu’un être idéal, 
dont la réalité ne peut se comprendre. 
. Ici la figure de Vichenou dans sa pre- 
mière incarnation a quatre bras , dont 
toutes les mains représentent les diffé- 
rens gestes usités dans la pratique du 
magnétisme animal. x 
Les mains des deux premiers bras de 
droite et de gauche ont les trois premiers 
doigts élevés , et les deux derniers pliés: 
On sait que ce geste de la main a été 
adopté par différentes religions, ainsi 
que par celle des chrétiens, pour donner 
la bénédiction et pour exorciser. 
Chacune de ces mains porte à l'extré-  - 
mité des deux doigts index et medius , 
l'un un sangou, jetant des flammes ; 
ce sangou est une espèce de coquillage 
du genre des buccins, qu'on nomme 
changue à la côte de Coromandel. L'autre 
main , également élevée , porte au bout 
des mêmes doigts une espèce d’artifice 
faite comine une grenade, qui vomit con- 
tinuellement du feu, et qui , par la force 
des prières que récite le dieu Vichenou , 
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a le pouvoir de s'élancer et de traverser 
Ja terre ét les cieux, et de tuer tons les 
ennemis, 

D'après cètte explication qui nous vient 
des Indiens, où ne peut se refuser dy 
voir l'origine du système adopté par les 
mapnetistes, de nos jours , qui prétendent 
qu'au moyen d'un acte mental d'une 
volonté énergique , on peut lancer et 
faire voyager, avec la vitesse de la pensée, 
l'àme d’un somnambule jusques dans les 
régions les plus éloignées sur terre , 
dans les différentes parties de notre globe, 
ainsi quedans le firmament , à travers les 
espaces dans lesquels les différens mondes 
ou corps célestes se trouvent suspendns. 

Les deux autres mains de droite et de 
gauche offrent également des gestes usités 
parmi les magnétiseurs , principalement 
dans la main droite, qui se trouve ici 
dessinéc à gauche , par l'erreur du graveur 
sans doute , car ce geste se trouve presque 
toujours placé à droite dans les autres 
figures du même genre que je vais citer 
tout-à-l'heure. 

Le geste dont je veux parler signifie 
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fre Anéasron , suivant les prêtres ine 
diens, c’est-à-dire, présenter. la main 
ouverte en faisant un signe de protection, ` 
comme pour dire ne éraignez rien , ayez 
_confianee ; ainsi qu'il est expliqué dans 
Te toime I”, liv. AE, pag. #79, planche 5o 
duVoyege aux Indes orientales... yett. , 
par Sonnerat , en 2 vel. in-4° avec fig., 
Paris, r782. (H y en a une édition in-8° 
en volumes.) 

Ondoit donc être bien cos vaincu main- 
tenant que le’principal geste de la main, 
adopté par les magnétiseurs modernes 
pour magnétiser , n’est autre chose que 
l'abéaston des Indiens; de manière qu'en 
pronontatit le met magnétiser , c'est 
comme:si on disait faire abéaston. 

Ce geste, nommé. abéasion, se ren- 
contre: dans on grand nombre d'idoles 
des temples des Indiens, ainsi qu'on peut 
le remarquèr dans ouvrage de M. Son- 
nerat que je viens de citer , et je vais 
indiquer iti les différentes figures qui 
sont représentées faisant abéæston: 

"1%, Ghiven et Fichenou avec quatre 
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bras, planch. XX XII, pag. 155, liv. IL, 
tom. I”. 

2°. Vichenou, déjà cité ci-dessus, ra 
sa première. incarnation en poisson , 
planch. XXXV , pag. 158 , id. , id. 

3°. Vichenou, dans sa seconde incar- 
nation en tortue, planch. XXXVI, 
pag: 159, id. ,id. 
= &°. Vichenou, danssa troisième incar- 
nation avec une tête de sanglier , planch. 
XXXVIII, pag. 161, id. , id. 

5°. Vichenou, dans sa quatrième n- 
carnation , représenté avec trois têtes et 
six bras , planch. XXXIX. > pag. 162 , 
id. , id. 

6°. Le géant Ravanen , roi de Ceylan : 
représenté avec dix têtes et vingt brås , 
planch. XLII , pag. 170 , id. ,id.. 

7°. Vichenou faisant abéaston , pl. L, 
pag. 172 , id., id. j 

8°. Le dieu Parachiven, planch. LI, 
pag: 173 , id. , id. 

9°. Le dieu Parachati, planch. LIT, 
psg- 175, id., id. 

. Le dieu :Chiven , planch. LIU, 

i S. id. , id. 
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11°. Le dieu Soupramanier , repre- 
senté avec six têtes et douze bras, pl. LYI, 

Pag: 179, id. , id. 

12°. Le demi-dieu Sani , planch. LX, 
pag. 187, tom. I”, liv, Il 

Toutes les divinités ci-dessus men- 
tionnées sont représentées avec quatre 
bras, et quelques-unes avec un plus 
grand nombre de bras, et toutes faisant 
le geste abéaston , que nos magnétiseurs 
modernes ont adopté, et dont ils font 
un si bon usage pour opérer des miracles 
de guérison et faire voyager des oniro- 
banes ou somnambules avec la vitesse 
de la pensée, et leur faire deviner le 
passé , le présent et le futur. 


FIGURE V. 


Voyez la Planche qui précède, page 91. 


Cette figure est celle d’une divinité 
secondaire des Indiens. Ce dieu ou demi- 


dieu se nomme Anoumar, ministre du 
Anns 1822, Tom. HI, N°8. 8. 
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roi des singes ; il est aussi représenté avec 
la figure d’un singe qui magnétise avec 
un geste de sa main en faisant abéaston. 
ll est ainsi représenté à la planch. XLI , 
pag. 164 du tom. 17, liv. II du Voyage 
aux Indes orientales , par M. Sonnerat, 
en 2 vol. in-4°, Paris, 1982. 

M. Sonnerat nous laisse ignorer ce que 
c’est que le roi des singes, dont #noumar 
était le ministre , et s’en exprime avec 
obscurité. 

Il est fait mention de cet Anoumar 
aux pag. 164, 185 et 172 de l'ouvrage 
que nous venons de citer. 

Il y est dit que ce demi-dieu Anoumar 
était représenté à côté de Fichenou- 
Rama , dans l'attitude d’une personne 
qui attend des ordres. Cependant Anou- 
mar ne perd pas son temps , car il ma= 
gnétise le dieu Fichenou , auquel il doit 
aussi dans l’occasion servir de monture; 
ét illa puissamment aidé et assisté dans 
la sixième incarnation. 

Quelques auteurs donnent encore à 
ÆAnoumar les noms de Hamman , Hanu- 
man et Anumonta ; il dit aussi, à la 
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pag. 185 du même ouvrage, qu'il avait 
un adjöint nommé Guéroudin , qui servait 
‘aussi de monture au dieu Pichenou ; et 
ce Guéroudin est représenté également 
‘sous la figure d’un singe , qui tient ses 
‘deux mains jointes dans l'attitude d’un 
homme qui fait sa prière. 


FIGURE VI. 


Voyez la Planche qui précède, page 91. 


Explication d'une main votive en 


bronze , de la hauteur de sept pouces. 
Le bronze dont je vais donner la des- 
cription est très-curieux. Je lai fait li 
thographier d’après un ouvrage intitulé : 
Antiquités d'Herculanum , gravées par 
P. A. David, graveur, rue des Noyers, 
avec des explications par P. Sylvain 
Maréchal (1), Paris, 1780, en sept vol. 


i n=8°, 


(1) Manicmar (PierreSylvain), né à Paris le 15 aoùt 
_1750,mort le 18 janvier 1803. La Biographie univer- 
selle le qualifie de l’un des sophistes les plus audacieux du 
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L’expliçation de ce bronze y est rap 
portée à la page a du tame VI; il y est dit 
que ç'eşt une mäinvative, quifuttronvée, - 
le 8 février 1746, dans les excavations 
faites à Résine. Son antiquité, qu’on ne 
. peut révoquer en doute, est antérieure 
à celle de toutes les autres mains votives 
publiées jusqu’à ce jour. En effet , celle 
dont il est ic} question remonte avant 
l'époque à laquelle la ville d’Herculanum 
fut engloutie par une éruption du Vé- 
suve , dans le premier siècle de l'ère chré- 
tienne, en l’année 79... | | 

Cette main votive ne forme qu’ un seal 
et même morceau avec sa base; tandis 
que. la plupart des autres mains dotés 
sont disposées de manière à ce qu’on 
puisse les suspendre aux voûtes etcontre 
les murailles des temples. . | 

Ce n'est que par une erreur du | graveur 


dix-huitièeme siècle, 11 débute dans la carrière des belles. 
lettres par quelques pièces de vers dansle genre pastoral, 
etpritie nom de berger Silvain, qu'it mit plusieurs fois 
à latète de ses ouvrages. Il: fut très-lié aveg le célèbre 
Lalande, ei ce fuisun l'invilation de çe ‘dernier qu'il 
composa le Dictionnaire des Æthées. | 
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si la main dont il est ici question repré- 
sente la main pauche ; mais devant être 
considérée comme main droite, elle a 
cela de commun avec les autres mains 
votives, dont les principales, connues 
jasqu'à présent, sont au nombre de six, 
que la main droite a eu toujours la pré- 
éminence sur l’autre main. Dans les ac- 
couchemens , on en faisait le symbole 
des garçons , et les filles étaient désignées 
par la main gauche. Cependant Platon 
se plaignait de ce que de son temps on 
donnait le nom de maladroits à ceux qui 
se servaient également de la main gauche, 
tandis que les ambidextres faisaient 
preuve d'adresse. 

La main votive ici décrite, a, ainsi que 
toutes les mains de ce genre, les premiers 
doigts relevés et les deux derniers pliés 
ou fermés. On voit sur l'index, et posée 
en travers, une foudre avec les griffes 
seules d’un aigle. Le corps de l'oiseau 
deJupiter manque absolument. Bellori , 
célèbre antiquaire , né à Rome en 1616, 
a dit dans l’un de ses ouvrages, que la 
représentation d'une main ayant les 
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deux doigts élevés, et portant la foudre ; 
était l'emblème de la Providence , de la 
majesté et de la bienfaisance, 

La petite idole assise entre le pouce 
et le doigt du milieu de la main cottée 
(A), ce qui ne se rencontre pas sur les 
autres mains votives, représente un vieil- 
lard avec une barbe épaisse ; il est coiffé 
d'un bonnet phrygien, et couvert d’un 
habit court , dont les manches ne passent 
pas les coudes : il tient ses deux mains 
élevées; les doigts en sont pliés, à l’excep- 
tion de l'index qui est dressé. Cette 
figure prête sans doute à quantité de con- 
jectures ; mais nous nous. contenterons 
de dire avec l’auteur de l'ouvrage inti- 
tulé Antiquités d’Herculanum, que cette 
main votive est de la classe de celles que 
l’on surnommait Panthées ou Pantheæ , 
dérivé du mot grec Mar ( pan), tout , et 
@soc {théos ) , Dieu, c'est-à-dire, consa- 
crée à tous les dieux , ce qui se rapporte 
à Osiris et Isis, ou le soleil et la terre, 
ou la nature entière, à laquelle on donnait 
le nom de tous les dieux. 

Ces mains votives servaient à acquitter 
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` un vœu fait à toutes lds divinités ensem- 
ble , pour être plus sûr d'être exaucé en 
les intéressant toutes à tel ou tel événe- 
ment. Une autre particularité qu’on doit 
observer , c’est que le vieillard a les pieds 
posés sur une tête de bélier. Ce qui in- 
dique un sacrifice à Jupiter Ammon. 
La petite console ou trépied qui est au- 
dessous, chargée d’une espèce d’alambic, 
ou de quelques objets qui en ont la forme, 
a rapport à Esculape. Tout au bas, sous 
une petite voûte, on voit une femme avec 
un petit enfant qu'elle semble vouloir 
soulever, et qui lui tend les bras. Gette 
scène domestique indique peut-être 
d’une manière plus particulière l’objet 
de cet ex-voto. Une mère en travail 
d'enfant aura promis à Jupiter et aux au- 
tres habitans de Olympe de leur con- 
sacrer une main de bronze dans le cas où 
ils la délivreraient heureusement et lui 
conserveraient son nouveau-né. 

Le pouce de cette main votive est ter- 
‘miné par une espèce de gland, qui est le 
symbole ou l’hiéroglyphe d’un objet de= 
venu peu décent à mesure que le cœur 


( 120 ) 
s’est corrompu, mais qui jadis était’ #4 
. néré, comme le principe de la fécondité 
et de l’abondance. C’est ce qui est ex 
‘primé dans ce Recueil ii nee ; Te 
ce qui suit : 


« Hélas ! la langue est chaste et le cœur est ANR CE » 


Les antres objets ou symboles quicou- 
vrent le-dessus de la main marquée (B), 
sont une plante placée sous une balancæ 
à peine ébauchée. On voit aussi un grand 
serpent qui s'élève en rampant le long de 
la main, et qui a rapport à Esculape, dieu 
de la médecine, per l'intercession duquel 
la mère a obtenu laguérison de son enfant. 
On aperçoit un instrument de musique, 
ainsi qu'un sistre ou lyre , et des tenailles 
de Vulcain , dieu du feu ; le tout placé 
vers le bas de la main. On distingue 
aussi un fouet placé à la racine du second 
doigt. Or on sait que les prêtres de la 
grande déesse Isis faisaient usage de cet 
isstrument dans leurs processions. Les 
Égyptiens armaient d’un fouet quelques- 
upes de leurs divinités , tels que lesdienx 
Averunci et Alexicaci , pour apprendre 
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qu’ils avaient le pouvoir de chasser les 
maux et tous les événemens fâcheux , en 
faveur de ceux qui avaient de la dévo- 
_#ion pour leurs divinités. ls en faisaient 
aussi Pun des attributs du soleil. C'était 
encore la marque du commandement. 
En effet, le sceptre n’est souvent , entre 
les mains d'un roi mal conseillé , qu’une 

- werge cruelle dont il frappe son peuple. 
* + : La grenouille qui se voit placée au mi- 
. Lieu de ces différens émblèmesest, dit-on, 
: le symbole de: la faiblesse de l'enfant qui 
* paraît être l'objet de cet ex-voto, offert 
: yraisemhlablement au mois de -septém- 
_ ‘bre, qui est désigné par la balance. La gre- 
-nouille servait aussi d'Iiéroglyphe pour 

‘désigner la fidèle observance du secret. 
‘On pourrait multiplier les conjectures 
‘sur cette main votive, qui est véritable- 
: “ent antique et absolement dans le goût 
des Égyptiens, qui, par des -hiérogly- -> 
sphes ou. par des figures symboliques , re- 
„présentaient cette force occulte avec la- 
. quelle la nature . opère: dans ke silence. 
L'étude de cette main et des emblèmes 
-caractéristiques qui l'accompagnent sem- 
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ble conduire vers une philosophie natu- 
relle , ou à une religion fondée sur la na- 
ture des corps, telle qu’elle était admise 
par les habitans des rives du Nil. Plu- 
sieurs autres peuples l’avaient également 
adoptée avec différentes modifications. 

Les Égyptiensrendaient aussiun culte 
à la Mort, qui, pour eux, ne signifiait 
point la destruction ou l’anéantissement 
des ètres, mais seulement la décompo- 
sition de leurs parties et leur transforma- 
tion en d’autres formes. Ainsi la main 
votivequi vient d’être décrite, représenté 
la nature qui agit d'elle-même, qui use 
. de ses propres forces pour se maintenir 
et pourvoir à ses opérations infinies. 

L'auteur cité plus haut, et dont j'aiex- 
trait lesexplications queje viens de donner 
sur cette main votive, semble avoir 
commis une erreur , lorsqu'en citant le 
célèbre Montfaucon , savant antiquaire , 
né en 1655 , mort en 1741, il lui fait dire 
dans son ouvrage des Antiquités expli- 
quées, tom. IE, liv. I”, chap. XX: 

« Il y a apparence, dit-il, que ceux 
» qui ont offert cette main si chargée d'é- 
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» nigmes , n'ont pas cru qu'on osât les 
» expliquer dans des siècles aussi reculés 
» que le nôtre. » 

Je n’ai pas encore eu le temps de véri- 
fier ce passage. Il ferait croire qu'une main 
votive pareille à celle-ci avait été connue 
de Montfaucon ; car il ne serait pas pos- 
sible que la main votive que nous décri- 
vons aujourd'hui, et qui n’a été trouvée 
qu’en 1746 dans les fouilles de Résine, 
ait été vue par Montfaucon, morten 1741. 


sense 


FIGURE VII. 


Voyez la Planche lithographiée ci- 
dessus , page 97. 

Description d'une main en bronze, de 
_ douze pouces de hauteur. Cette main, 
. trouvée à Résine parmi plusieurs frag- 
mens de statues , est d’un travail exquis. 
Elle est représentée ici comme ue main 
droite ; cependant M. Sylvain Maréchal, 
dont nous empruntons la description de 
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ce monument , l'appelle main gauche, 
ce qui semble ne pas être probable. Quoi 
qu’il en soit, cet auteur croit que cette 
main est celle d’un augure, à en juger 
par le haut du bâton augural , appelé en: 
latin lituus , qui se trouve gravé sur le 
chaton de la bague qui est au doigt an= 
nulaire de cette main. 

En effet, le béton augural, chez les 
Romains, représentait une crosse recour- 
bée , et c’est de la que les évêques de la 
religion chrétienne ont emprunté l'usage 
de la crosse pastorale, qui est devenue le 
signe de leur autorité. Cette crosse était 
autrefois spécialement consacrée aux au- - 
gures , c'est-à-dire aux prêtres qui, dans 
le-paganisme , étaient chargés de lire la 
volonté du ciel dans le vol des oiseaux 
et dans la manière dent les poulets sa- 
crés mangeaient avec plus ou moins 
d'appétit. | 

Nous voyons dans l’histoire ancienne 
que les gouvernemens consultaient fré- 
quemment les augures dans toutes les 
affaires politiques , ainsi que les particu- 
liers pour leurs affaires domestiques. l 
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en résùltait que les prêtres, qui de tout 
temps furent avides d'autorité , étaient 
parvenus, au moyen desaruspices, qu’on 
croyait ne pouvoir se dispenser de con- 
sulter, à exercer une influence directe 
sur les gouvernemens ainsi que sur 
kes particuliers. Mais lorsque les au- 
gures passèrent de mode, et que d’autres 
religions vinrent à s'établir sur les ruines 
da paganisme, les prêtres de ces diffé- 
rentes religions inventérent d’autres 
moyens superstitieux et d'autres dogmes 
auxquels ils parvinrent plus ou moins à . 
asservir les gouvernemens et les peuples, 
et ils continuèrent par-là d'exercer une 
influence utile à leurs vues d’envahisse- 
ment, d'autorité et de richesses. C’est 
ainsi qu’à la faveur de tel système reli- 
-gieux que ce puisse être , les prêtressont 
toujours parvenus et parviendront tou- 
jours à mettre en pratique le système 
de domination qu'ils ont généralement 
adopté , sous le prétexte spécieux de la 
gloire de Dien et de l'intérêt des diverses ' 
religions qu'ils professent. Par ce moyen 
ils exercent une influence pernicieuse, 
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l non-seulement sur les peuples et les gou- 
vernemens , mais encore sur la personne 
des NEC , qu'ils tenterent, et sou~ 
vent avec succès , de soumettre à unjoug 
cruel soi-disant théocratique ; et plus 
d’une fois ils détrônèrent les uns et as- 
sassinèrent les autres avec le poignard du 
fanatisme. 

J'en reviens aux aruspices à qui, ches 
les Romains, étaient parvenus, à certaines 
époques, à obtenir une grande impor- 
tance. Ilest probable que de pareilles 
jongleries en ont imposé au stupide vul- 
gaire et à des esprits faibles, crédules ou 
superficiels , à la faveur de quelques-uns 
des phénomènes qu'on appelle : aujour- 
d'hui magnétique animal. Cependant, 
malgré l'esprit d’intolérance que les prê- 
tres du paganisme avaient inspiré au-gou- 
vernement des Romains en faveur de la - 
croyance superstitieuse aux aruspices, il 
n’en est pas moins vraique les philosophes 
et les hommes instruits se permettaient 
dans ces temps-là, de traiter quelquefois 
avec beaucoup d’irrévérence les présages 
des augures. On doit se rappeler quele 
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consulromain Claudius, en l'an 2/9 avant 
Jésus-Christ, étant sur le point de livrer un 
combat sur mer, lors de la première guerre 
Punique, et les présages tirés des poulets 
sacrés, que les augures avaient consultés, 
ne lui étant pas favorables , il fit jeter ces 
poulets à la mer, en disant : Puisqu’ilsne 
veulent pas manger , qu’ils boivent. Ci- 
céron lui-même , ce consul romain , Pun 
des plus grands philosophes de son temps, 
disait qu’il s'étonnait comment deux 
augures pouvaient se rencontrer dans la 
rue sans rire. 

Quant à ce qui concerne la main de 
bronze et la bague dont elle est ornée, 
qui ont donné lieu à la digression que je 
viens de me permettre, je dirai que quel- 
ques antiquaires prétendent que le cha- 
ton de cette bague représente la lettre 
(S) comme étant la première lettre du 
mot Sénateur, et suivant d’autres la 
léttre (C), ce qui voudrait dire Cente- 
narii , en présentant le même sens que 
le mot précédent, parce que , selon lo- 
` pinion d’fsidore de Séville , les séna- 
teurs étaient autréfois au nombre de 
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cent: « Quod initio patricii, senatores 
centum fuerint. » ( Isid. , chap. XIX, 
pag. 54.)On peut donc en conclure égale- 
ment que cette main pourrait provenir 
d’une statue représentant un sénateur. 

Il est encore dit, à la page 85 du tome 
VI des Antiquités d’Herculanum , que 
nons venons de citer , qu’on trouve dans 
Macrobe les différentes raisons pour les- 
quelles on place ordinairement les an- 
neaux en or et les bagues ou autres bi- 
joux au doigt plus voisin du plus petit ; 
mais on donnait aussi indistinctement 
aux doigts de la main le nom de Digitus 
medicinalis. 

Les premiers anneaux furent portés 
probablement par les prêtres , les mé- 
decins et autres personnages publics. Ils 
leur servaient de marque distinctive. 
La vanité, dans la suite, a saisi cette 
occasion d'établir un luxe recherché et à 
la portée de peu de personnes; et les 
pierres les plus précieuses par la rareté 
et par le travail furent enchâssées à grands 
frais. 
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FIGURE VII. 


À Voyez ci-dessus , la Planche lithogra- 
| phiée , page 97. 


. Cette figure représente la même main 
sous deux aspects. Elle est vue dans lin- 
térieur, ayant les trois premiers doigts 
élevés , et les deux derniers pliés ou fer- 
més. Voyez la main cotée (B). 

Avant de décrire la seconde position 

cotée( 4), je dirai que cette main votive 
est de bronze , ayant trois pouces de hau- 
teur. Elle a été trouvée dans les excava- 
tions faites à Résine le 8 janvier 1746. 
Elle est mentionnée dans l’ouvrage {cité 
plus'haut) ,tome VI, p. 84, planche 125, 
intitulé , Antiquités d Herculanum... 
etc. , etc. 

A Fezxtrémité de la portion de bras à 
laquelle cette main est attachée , on y 
reconnaît deux trous , qui étaient desti- 
nés, sans doute, pour suspendre cet ex- 
voto ; et on voit gravés sur le bras les 
mots qui suivent : 

Arnts 1822 , Tom. 111, Ne 8. 


{ 130 ) 
NEGNATCL 
: ANAVOS 
que les antiquaires rendent ainsi : Nume- 
rius EGNATius Libertus Caii ANA- 
VOS. 

Cet ex-voio est une main votive dans 
le genre de celle dont nous avons déjà 
parlé précédemment , en décrivant la fi- 
gure n° 6, page 115. 

Quant au prénom Numerius , M. Ma- 
réchal cite un passage curieux d’un an- 
cien Etymologiste dont il ne donne pas le 
nom. 

Qui celeriter erant nati , feré Nume- 
rios prænominabani : quod qui citò 
fasturum quid se ostendere volebat , di- 
cebat Numero, id fore : quod etiam in 
partu precabantur Numeriam , quam 
deam solent (indigitare}etiam pontifices. 

Ce nom de Numérius , enfin, se ren- 
contre souvent sur les marbres trouvés 
à Herculanum ; et le mot indigitare est 
prisici pour invoquer , conjurer , adres- 
ser des vœux au ciel, ainsi que nous l'ex- 
pliquerons ci - après, à l’article Inprc1- 
TATION. 
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Quant à la famiHe EGNATIA , plu- 
sieurs médailles en font mention. Elle 
est encore nommée dans la description 
de quelques monumens antiques. 

Au sujet du mot ANAVOS, le savant 
antiquaire Fabretti, né en 1619, mort 
à Rome en 1700 , auteur de plusieurs 
ouvrages estimés , rapporte une inscrip- 
tion copiée sur un fragment antique, 
conçue en ces termes : Ex prædiis Annii- 
Veri. Ex officinà Anaos ou Anavos. 

Les anciens imaginaient toutes sortes 


de moyens pour capter la bienveillance ` 


de leurs dieux. Non-seulement ils leur 
consacraient des statues ornées de tous 
les attributs de ces divinités ; mais encore 
leur dévotion , ingénieuse et pressante , 
les porta à rendre un culte particulier à 
chacune des parties du corps, qu'ils divi- 
nisaient en quelque sorte. Elles servaient 
. à représenter les dieux. C’est ainsi qu’ils 
dédiaient la représentation de la plante du 
pied à Isis, des oreilles dargent à Mi- 
nerve , des mains à Pallas. On rencon- 
ire aussi sur les obélisques d'Egypte, 
un hiéroglyphe de la puissance divine, 
| 9" 
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(132) 

représentée par une main droite unie au 
bras ; ce qu’on -appelait Brachium Dei. 
Quelquefois , encore, des artistes figu- 
raient an fond des vases , ou sur d’antres 
objets , une main chargée de leur nom, 
pour exprimer que la main d’un tel a fait 
ce chef-d'œuvre. Un amant donnait à sa 
maîtresse une main, symbole dela fidélité. 
Une famille faisait fabriquer une main, 
comme un gage de l'hospitalité qu’elle 
avait reçue ou accordée. C'était enfin un 
ex-voto , qui devenait un monument de 
reconnaissance envers telle ou telle di- 
vinité, par le secours de laquelle on 
croyait avoir obtenu la guérison d’une 
plaie ou d’une infirmité à la main. 

La main votive qui a donné lieu à 
cette dissertation , ne peut manquer, 
comme on voit, d'avoir son application. 
Cependant le geste qui est imprimé è 
cette main peut encore donner lieu i 
. d’autres interprétations. En effet , il étai 
` aussi en usage, pour honorer la mémoir. 
d'un orateur, d’un poëte, d’un phile 
sophe, etc. , de figurer sa main dans l'at 
titude d'un homme qui parle en publi. 
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On rendait les mêmes honneurs aux 
pontifes, aux évêques, aux prêtres, etc. , 
et on saisissait le moment où ils bénis- 
saient le peuple. 

C'est de cette manière que les dif- 
férentes mains votives indiquaient les 
diverses fonctions qu’elles étaient ap- 
pelées à remplir ; elles en étaient vérita- . 
blement le symbole et on en faisait des 
emblémes mystérieux. 


LS Baron d'H. de vA 
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DE L'INDIGITATION, ` 


Ou Symboles mystérieux et Effets mi- 
raculeux que la superstition attri- 
buait autrefois à la main, ainsi qu'aux 
différentes positions des doigts de la 
main. 


+ 


Il sera parlé de lindigitation dans 
l’article qui va suivre ; mais en attendant 
je dirai que ce mot , qui n'est pas encore 
adopté dans notre langue, pourrait bien 
un jour y étre admis, pour exprimer les 
différentes fonctions et les divers effets 
que les doigts de la main sont suscep- 
tibles de remplir et de reproduire, tant 
matériellement qu'au figuré. 

Les langues grecque et latine se 
servent de ce mot pour exprimer la 
force, la puissance , l'autorité, ainsi que 
les imprécations, les enchantemens , la 
magie , l’art de la médecine , etc... etc... 

En grec, le mot xspon ( chiroô ) 
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signifie dompter, subjuguer, etc; xupolerie 
et xupororiæ (chirothesia et chirotonia), 
veulent dire invocation , évocation, 
imprécation , en étendant la main, ou 
avec un geste de la main, dérivés de 
fers et vero (rhésis et teinô ), qui 
signifient étendre , ainsi que xuperon 
( chiritoneő ) , qui veut dire ordonner. 
Xupoparrsia et Xeporxemoc ( chiromancia 
et chiroscopos) indiquent Part de devi- 
ner par l'inspection de la main. zup{bouei 
et xspite ( chirizomai et chirizô) veulent 
dire exercer, attaquer , vaincre , domi- 
ner, gouverner, etc ; xupispos (chirismos) 
signifie puissance, administration. Le 
mot Pesruaumdtaiss ( dactyloi-idaioi) qui 
est formé de d'exrures { dactylos }, qui 
veut dire doigt, et de sd«i, qui signifie 
sylvestre, montagneux , par métonymie 
avec le mont Ida, était le nom des prêtres 
de Cybèle , parce qu’ilsétaientau nombre 
de cing ; mais le même mot servait aussi. 
à désigner un magicien, un enchanteur, 
un sorcier, un empoisonneur, homines 
venefici (voy.le Lexicon, in-folio, Bâle, 
1577). xelpur (chiron) veut dire encore 
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méchant , magique , magicien, etc. 

C’est aussi le nom du centaure Chiron , 

fils de Saturne, parce qu'il avait une 

profonde connaissance de l’art de guérir. 
C’est lui, en effet, qui , au dire de plu- 

sieurs anciens auteurs, enseigna la mé- 

decine ordinaire et la médecine occulte 

à Esculape, à Hercule , à Jason , etc. 


On doit observer que tous les mots 
grecs mentionnés ci-dessus, dérivent ou 
sont composés du mot x: (chir ), qui 
veut dire la main. 


En latin le mot ( indigitamenta ), qui 
dérive de digitus, le doigt, signifie égale- 
ment enchantement , ou (incantamenta) 
voyez le Dict. latin Jë Robert Étienne, 
.imprimé en 4 vol. in-fol., à Bâle ,en 
1740, au tome IL, page Goo. Le mot 
indigito y est pris pour ordonner , ainsi 
que pour prier , pour invoquer i pour 
conjurer les dieux. Plusieurs auteurs an- 
ciens , en parlant des prètres chargés de 
prier ou d'invoquer la divinité, se ser- 
vaient desex pressions precem indigitant, 
comme voulant dire qu'ils élevaient les 
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mains vers le ciel en étendant les doigts. 
Le mot indigitamenta servait encore à 
désigner les livres pontificaux, dans les- 
quels étaient contenus les noms et l’ex- 
plication des noms des dieux. 

. Le mot manus, qui signifie main, 
joue égalememt un grand rôle dans l'an- 
tiquité. Tous les auteurs latins prodi- 
guent à cette partie de notre corps des 
épithètes sans nombre ; et si les magne- 
tistes , qui souvent croient ce qu’on leur 
dit, en prenant les choses au pied de 
la lettre, venaient à donner aux mains . 
toutes les vertus occultes que ces épi- 
thètes semblent leur attribuer, alors qui 
pourrait les dissuader de croire à un 
fluide qui sortirait du bout des doigts 
de ceux qui voudraient exercer leur in- 
fluence sur d’autres êtres animés, et 
même sur la matière inerte , ainsi que 
- mous l'avons déjà expliqué? Ce serait 
abuser de la patience des lecteurs , si j'ac- 
cumulais ici des citations sur cet objet. Je : 
me bornerai à dire que le poëte Virgile 
appelle la main medica manus , au liv. 
XII de l Tadejs vers 4o2. Le même mot 
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manus est pris pour force , puissance , 
autorité, ‘au liv. XI de l'Énéide, vers 
311... interque manus sunt omnia yes» 
tras, tout est entre vos mains, c’est-à-dire 
sous votre puissance. Le mot manus est 
encore pris, dans Virgile , pour signifier 
la force armée, Hic manus., ob patriam 
pugnando vulnera passi. « Là étaient ces. 
» guerriers valeureux, qui avaient ré- 
» pandu leur sang pour la patrie. »' 
Toutes les expressions que je viens de 
citer, tant en grec qu’en latin, se com- 
posent généralement avec les mots x 
et Aæwrvaoç ( chir et dactylos }, manus et 
digitus, qui signifient la main et le doigt. 
On voit que ces parties de notre corps, 
qui ont servi à faire des er-voto, et aux- 
quelles on a rendu , dans tous lès tenips, 
une espèce de culte particulier, ainsiqu’il 
est prouvé par les monumens ci-dessus 
décrits, n'ont été honorés que comme 
le symbole de la volonté, de la force et 
dé la puissance, au physique comme 
au moral. 
Il résulte de tout ce qui vient d’être 
dit, que la main et les doigts , n’étaient 
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véritablement considérés dans l'antiquité 
que sous le point de vue de l'emblème 
de la volonté et de la force, mais non 
comme possédant par eux-mêmes une 
vertu occulte, qui pouvait agir spontané- 
ment ; et quoiqu'on les ait quelquefois 
déifiés en quelque sorte par enthou- 
siasme, il n’en est pas moins vrai que les 
magnétistes sont tombés dans une er- 
reur superstitieuse, en concluant de là 
que non-seulement la main et les doigts 
étaient doués d'une vertu occulte ; mais 
éncore que par un acte mental de vo- 
lonté il s’échappait effectivement de la 
main , ou même de telle ou telle autre 
partie du corps que ce soit, un fluide 
matériel ou immatériel, qui pouvait pro- 
duire les phénomènes attribués à un 
Magnétisme animal ; tandis que ces phé- 
nomènes ne sont véritablement dus 
qu'a la puissance souvent extraordi- 
paire de l'imagination mise en action 
par l'intervention des sens , et quelque- 
fois même par un seul mot, par un 
seul geste, par un simple coup-d’œil, 
dont les sens auraient saisi rapidement 


Digilizea py sl H K 
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l'intention. C'est sous ce point de vue, 
seulement, que je veux bien accor- 
der aux magnétistes l'expression méta- 
phorique de fluide de la volonté, à la~ 
quelle ils paraissent attachés. On pourrait 
même, s'ils le veulent, donner à ce fluide 
une terminaison grecque , en l'appelant 
fluide thelématique , dérivé de barpa, 
dexmuerec ( thelima , thélimatos ), qui 
veut dire la volonté. On y ajoutera, 
si on veut, le mot de fluide noïmatique , 
formé de roma, roauares ( noïma, noi- 
matos), qui signifient la pensée. On 
peut ranger tous ces prétendus fluides, et 
d’autres de mème nature, avec les fluides 
métaphoriquesélectrico, galuanico, ma- 
gnetico animal, que j'ai décrits précé- 
demment , comme n’ayant pas plus de 
réalité les uns que les autres. 

Cependant les magnétistes, devenus 
riches par ce luxe d'expressions et de dé- 
nominations , sont bien les maîtres de ne 
pas prendre le change et de rejeter mes 
explications ; car, après tout, la foi seule 
leur suffit pour justifier les illusions 
en matière de magnétisme , et procurer 
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des croyances ineffables , et pour ainsi 
dire des réalités, quoiqu'elles soient 
fausses , absurdes et ridicules. 


Le Baron d'H. de C. 


/ 
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DU MAGNÉTISME ANIMAL CHEZ 
LES ANCIENS. 


De la manière dont les anciens faisaient 
usage des procédés appelés aujour- 
d'hui Magnétiques. 

Monumens égyptiens relatifs à ces 
procédés. 

Mains. mystérieuses. 

Statues de Brana. 

Figure gravée au seizième siècle ; tous 
objets relatifs au mode de magné- 

-tisation dans l'antiquité. 


Il y a tout lieu de croire que si les an- 
ciens prêtres Égyptiens, versés dans la 
médecine et dans les connaissances phy= 
siologiques , possédaient la science ap- 
pelée aujourd’hui Magnétisme , comme 
faisant partie même de ces connais- 
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sances , et l'exerçaient méthodique- 
ment , beaucoup d’autres individus, 
étrangers à ces doctrines, n’ont agi que 
per instinct, par, hasard ou par l'effet 
naturel de l'agent magnétique dont ils 
étaient abondamment pourvus. Ces in- 
dividus isolés vivaient et mouraient , 
emportant avec eux la vertu curative, 
dont ils ignoraient le principe , et sur 
laquelle vertu , conséquemment , ils ne 
raisonnaient pas. Quelles lumières at- 
tendre de cette espèce de magnétiseurs ? 

A l'égard de ceux qui traitaient en 
grand et par principes la science du ma- 
gnétisme , comme les colléges des Egyp- 
tiens et des prêtres des faux dieux, ils 
regardaient cette portion de leur disci- 
pline comme un patrimoine qui leur 
appartenait exclusivement. Ils en faisaient 
un mystère, les uns pour leur intérêt 
particulier , les autres pour accréditer 
d'autant plus la puissance de leurs dieux, ‘ 
et ne transmettaient les procédés à leurs 
affidés que sous la promesse par serment 
de les tenir secrets. 

Le voile dont ces prêtres couvraient 


(144) 
les opérations du magnétisme, n’a donc 
pas permis aux écrivains de l'antiquité 
de nous faire connaître ces procédés avec 
l'exactitude que nous désirerions ; mais la 
vérité perce toujours, et les monumens 
qui nous restent en disent assez pour que 
nous puissions assurer que les procédés 
dont nous nous servons aujourd'hui, 
c'est-à-dire l'imposition des mains , le 
toucher , les frictions , l’insuflation, sont 
les mêmes que ceux employés autrefois. 

Nous ne répéterons pas les conjectures 
qui ont porté à croire que le magnétisme 
avait pris naissance , ou du moins était 
‘connu dès les temps les plus anciens chez 
les Egyptiens. Tous les auteurs convien- 
nent que la médecine occulte faisait une 
partie essentielle de la science de guérir 
et de la sagesse des Egyptiens. 

On a cité dans les précédens numéros 
du Magnétisme (1), plusieurs monumens 
égyptiens qui ne laissent pas de doute 
et sur la connaissance que les Egyptiens 


(1) Annales du Magnétisme animal, deuxième année, 
n° 35, du 15 juin 1816 , page 255. Le 


(145) 

avaient du magnétisme, et sur la manière 
dont ils en faisaient l'application. On 
voit dans ces monumens le prêtre magné- 
tiseur sous le masque d’'Anubis, qui 
était un des dieux sauveurs de l'Egypte, 
aupres d’un lit sur lequel est étendu le 
malade. L’attitude d'Anubis est précisé- 
ment celle d’un homme qui magnétise. 
Une de ses mains est élevée au-dessus 
de la tête du malade, et l’autre est sur la 
poitrine de celui-ci. Derrière la tête du 
malade , et debout , se trouve une figure 
qui paraît aussi dans l’action de magné- 
tiser, tenant la main droite levée , les 
trois premiers doigts étendus , et les 
deux autres fermés. Au-dessous du lit 
sont les représentations des divinités qui 
président aux guérisons , Osiris ou Se- 
rapis et Isis (1). 

On a fait voir combien les antiquaires 
s'étaient trompés en voulant expliquer 
symboliquement ces peintures et ny 
voir que des représentations mytholo- 


{1)Voyex l Histoire du Ciel, par Pluche, t. T, p.88, ainsi 
que la figure n° 3 dans la planche qui précède. 
Axniz 1822, Tom. II, N° 8. 1a 
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giques ou astronomiques. Nous retrou- 
vons une nouvelle figure analogue dans 
les Antiquités de Caylus ; c'est absolu- 
ment le même sujet. 

Unejeune personne qui ressemble plus 
à une femme qu'à un homme, est étendu 
- sur le lit de douleur, sa tête est soulevée 
par une espèce d'oreiller ; une autre per- 
sonne qui paraît jeune aussi, est derrière 
dans le travers du lit, avec une robe 
brune, assez ample , les mains étendues 
sur le malade. Au haut du tableau , du côté 
droit, est un globe rond qui désigne la 
lune ou le soleil, c'est-à-dire Zsis ou ` 
Osiris, divinités qui presidaient aux gué- 
risons. Voyez la figure ci-jointe n° 2, 
dans la planche qui précède, page 97. 

Pour qu’on ne croye pas que cette des- 
cription soit faite à notre guise et avec 
des yeux prévenus, nous transcrivons 
ici les termes mêmes de Caylus (1). 

« Ici la figure couchée a le visage dé- 
» couvert et colorié , elle a les pieds sé- 


(1) Recueil des Antiquités égyptiennes ; étrusques, etc 
par de Caylos , tom. I, planche 32. | 
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» parës , et la femme ou lej jeune homme 
» debout a les bras étendus et paraît 
» implorer du secours pour le mou- 
» rant , en s'adressant à. un astre que l’on 
» aperçoit dans un. coin de la composi- 
» tion et qui est vraisemblablement le 
» soleil. On en distingue sans peine la 
» forme, aussi bien que les bras , le visage 
» et les pieds de la figure debout, quoi- 
» qu'ils n’ayent été peints qu'avec une 
» couleur blanche dont la teinte est fort 
» peu solide(r). » 

On reconnaît d’abord que la personne 
malade n’est pas Osiris, ou-le soleil, 
puisque, suivant Caylus , le soleil même ` 
est représenté sous la forme d’un globe, 
auquel , suivant lui, la jeune personne 
qui fait les fonctions .de médecin s'a- 
dresse pour en obtenir du secours; mais 
ses bras étendus ne sont pas le geste 
d’une pérsonne qui implore du secours. 
C'est plutôt le geste de quelqu'un qai 
étend ses bras sur le corps d’une per- 
sonne malade. Ce geste qui, s’il était seul, 


a) lbid. E page 96 du textedu Recueil des Ainm 
égyptiennes , etc. 
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pourrait laisser quelque donte sur la na- 
ture de l’action, est déterminé par tous 
les autres tableaux du même genre , où 
l'action magnétique est bien caractérisée. 

Nous n’invoquonsla gravure du savant 
antiquaire de Caylus que pour faire dis- 
paraître de plus en plus la supposition 
que la personne malade fut un person- 
nage mythologique. ~ 

Cette gravure est tirée d’un beau vase 
étrusque mentionné au tome I", page 
96 , et gravé sur la planche XX XII de 
l'ouvrage intitulé, Recueil d Antiquités 
égyptiennes , étrusques , grecques , ro» 
maines et gauloises , par M. le comte nE 
Cayzus. Nouvelle édition , 7 vol. in-4°, 
Paris, 1752 et années suivantes, cher 
Desaint et Saillant. 

La figure du malade nereprésente donc 
plus Osiris, Isis, ou aucun astre d’as- 
tronomie ; elle ne représente qu’une per- 
sonpe affectée de maladie ; et quand on 
a dit que ce malade était magnétisé, 
l'aspect des autres tableaux cités, et 
même celui de Caylus, ne laissent aucun 
‘doute à cet égard. 
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Dans ces mêmes dnnales du magne- 
tisme animal, deuxieme trimestre de la 
deuxieme année 1816, N° 34, p. 168 à 
r92; W° 35, p.202 à 211; N.26, p. 251: à 
285,0n a parléavec détail de ces mains de 
bronze convertes des symboles des divi- 
nités médicales de l Egypte, Sérapis, Osi- 
ris et Isis, qui se portaient avec pompe 
dans les fêtes d’Isis , et qui se retrouvent 


dans des ex-voto de bronse retracés par ` 


Montfaucon. 
~ Ces mains ne signifisient autre chose, 
sinon qu'elles étaient un monument de la 
reconnaissance des personnes guéries, à 
l'égard des divinités bienfaisantes , en leur 
consacrant spécialement la main qai 
avait été l'instrument et le véhicule de 
la guérison. 

Arcies Franco. nous parle de ces mains 
saluteires , qui étaient déposées dans les 
temples, et elles n'avaient pas d'antres 
noms que mains salutaires des dieux. 
Elles éiaient gardées religieusement dans 
les temples , et il était défendu d'yt tou- 
cher (1). 


(r) Eisdem columnis signets animalian, os figararum 
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Pourquoi ces mains étaient-elles si re- 
ligieusement gardées , si ce n’est en mé- 
moire de l'obligation que leur avaient 
les malades guéris? Pourquoi étaient-ce 
des mains plutôt que toute autre partie 
du corps , si ce n’est parce que c'était la 
main qui avait procuré la guérison ? 

Indépendamment de ces mains symbo- 
liques rapportées par Montfaucon , nous 
en trouvons'encore d’autres dans la des- 
cription des ruines d'Herculanum. On en 
voit une à la page 9 du tome 6 ( édition” 
de David }. Elle est comme celles don- 
nées par Montfaucon , les trois premiers 
doigts levés, et les autres pliés. Elle est 
surchargée d’emblèmes de divinités qui 
présidaient à la guérison des maladies. 


characteribus in «Ephesii Vulcani templo recondita 
Ægyptiorum sacerdotes servabant, sicuti Græci illo- 
rum mancipia ei simiæ Epidaurum incolentes eain Æs- 
culupii templo , tanquam donaria eidem sacrata reconde- 
bant, qué vulgo contrectare nefas erat , quod non alio 
nomine, quam Deoram manus salutares appellabant,- 
ut Herophy lus (*) narrat, Elyseus jucund. quæstion. cam- 
pus, pag. 30. 


(*) Æérophyile , célèbre médecin grec, qui vivait 570 aus 
avant Jésus-Christ. Le 
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On y voit, vers le poignet , sous une es-. 
pèce de ceintre, la figure caractéristi- 
que Q'un ex-voto pour la guérison d’une 
maladie. | 

« Tout au bas ( dit Maréchal dans 
» les explications ) , sous une petite 
» voûte, on voit une femme avec un pe- 
» tit enfant qu’elle semble vouloir sou- 
» tenir, et qui lui tend les bras. Cette 
» scène domestique indique peut-être 
» l'objet del’ex-voto.Une mère en travail 
» d'enfant aura promis à Jupiter et au~ 
» tres babitans de Olympe, de leur con- 
» sacrer une main de bronze dans le cas 
» où ils la délivreraient heureusement 
» et lui conserveraient son nouveau-né. » 

Ce qui est représenté dans le ceintre 
peut signifier cela, comme la guérison 
de toute autre maladie dont aurait pu 
être atteint ou l'enfant ou la mère de 
l'enfant ; mais elle signifie quelque chose 
de plus. Elle signifie que le secours qu'elle 
a reçu lui a été donné par cette science 
qui guérit par l'imposition des mains, 
c'est-à-dire par le Magnétisme animal. 

Cette main de bronze , qui est ici re- 
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| préseniée dans la planche ci-dessus, page 
97 ; figuré sixième , fut trouvée dans les 
excavations faites à Résine , le 8 février 
1746; et suivant l’auteur qai a enrichi 
d'éxplications lesgravüres d' Herculanum, 
elle est plus ancienne que toutes celles 
rapportées par Montfaucon. 

Å la; page 84 du même volume VI, on 
voit éncore une main de bronze avec les 
trois premiers doigts élevés et les autres 
courbés. Cette main n'a point d’hiéro- 
glyphés; elle: est a elle porte seule- 


uses 


celui qui en a été le fabricateur, o 
la figure VII, sur la planche ci-dessus, 
page 97- 
Cette forme des trois premiers doigts 
číėndus , lės deux autres étant pliés , qui 
šònt dffectés ; par les magnétiseurs dans 
les procèdés magnétiques, et qui se re- 
trouvent ‘dans ces mains mystérieuses, 
n’indique-t-elle pas clairement l'opéra- 
tion même du magnétisme ? 
Il est étonnant ‘combien cette forme 
symbolique ést multipliée dans les actes 
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religieux; elle porté un caractère de bé- 
' nédiction, de thäutñaturgie ,et les opé- 
rations du magnétisiné ónt presque tou= 
jours , dans l'antiquité, été environnées 
de ce caractère. 

Dans l'Inde , voyez la statue de Brama, 
dont ła main biénfaisante n’est pas autre- 
ment figurée. Sa main élevée a les trois: 
premiers doigts étendus , et les deux au- 
tres pliés. 

. Voyez (dans l'atlas des figures du voyage 
de Sonnerat , la aïn de Chiven et Pi. 
chenou, pagé 32 ; celle dela première in- 
carnation de Pichenou, page 35; celle de 
la déuxième figure , page 36 ; celle de la 
troisième, page 38; celle de la quatrième, 
page 30; celle de Ravanem, page 41; celle 

` dè la sixième ificarnation, page 42; celle 
de la neuvième, p. 46; celle de Vichenou, 
page 5o ; celle de Parachiven , page 51; 
celle de Parasati , page 52 ; celle de Pol- 
léar, page 55; ‘telle de Soupramanier ; 
page 58; calle de V’airevert page 57. 

Toutes ces figures sentent les 
dieux du pays, et elles ont les doigts de ` 
a main , les premiers étendus, et les ati- 
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tres plés. Voyez la figure 4, dans la 
planche ci-dessus , page 97. . 

Nous retrouvons cette manière mysté- 
rieuse dans la position des doigts chez les 
Hébreux. Galatinnous apprend{r)j« que, 
» quand le Graud-Prètre voulait bénir le 
» peuple, iltenaitses deux mains tendues 
» en avant de sa face ; mais lorsqu'il pro- 
» férait le nom de Dieu, le tetragram- 
» maton , il élevait trois doigts de chaque 
» main, savoir: le pouce, index et 
» celui du milieu ; il les élevait plus haut, 
» les autres donc étant pliés ; et c’est ainsi 
» qu'après avoir prononcé ce nom, il 
» unissait aussitôt les trois doigts de la 
» même main , ainsi qu’en ont donné la 
» tradition les anciens Talmudistes. » 

Suivant Reuchlin, Pythagore avaitreçu 
cet usage des Hébreux , et les Romains 
Font reçu de Pythagore. 

Quoi qu'il en soit, cet usage avait aussi 
lieu chez les Romains , d’où on a formé le 
mot indigitare. 


(:)Vide Observationes seloctas ad rem litterariam spec- 


tantes. Helo magdeburdica, an 1701, tom. IV, pag. 50 
et segs 


. (:55) 


. Festus traduit le mot indigitamentum 
par enchantement, incantamentum, donc 
l'on soupçonnait quelque chose de mys- 
térieux dans ces trois doigts levés. 

C’est que c'était ainsi par l'imposition : 
de ces trois doigts que plusieurs mala- 
dies avaient été originairement guéries , 
comme le prouvent ces mains mysté- 
rieuses données par ex-voto, dont les 
trois doigts sont également levés et les 
deux autres abaissés ‘sur la paume de la 
main. 

Nous en avons encore une preuve dans 
un monument non suspect, de 1531, 
époque où l’on ne connaissait pasde nom 
. de magnétisme ; c'est dans une édition 
in-folio des OEuvres choisies de Galien, . 
à cette date. On voit sur le frontispice 
différentes choses gravées, et notamment 
la guérison d'un lépreux. Le malade est 
à genoux, le personnage qui le guérit est 
ceint d’une auréole. Quelle est sa position? 
Il avance la main, les trois doigts tendus 
et les deux autres pliés. Voyez la figure 
ci-jointe n° r, dans la planche placée à la 
pág. 97. | 
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Il paraît qu'on considérait la main 
non-seulement comme un moyen de gué- 
rison , mais encore comme un moyen de 
procurer le somnambalisme et les crises 
prophétiques ; car à chaque instant nous 
voyons dans la Bible le mot de manus, 
pour signifier le principe et la cause de 
la crise prophétique. Et facta est manus 
Domini super illum et prophetavit. «Dien 
» imposa sa main sur la tête du prophète 
» et il prophétisa (1). » 

On est entré, à cet égard, dans les 
Annales magnétiques, dans quelques dé- 
tails assez intéressans. M. de Montègre 
a voulu sans doute s'égayer dans son 
Journal de Médecine , il se plaint de ce 
que lon a oublié la main de gloire, cette 
main qui , étant allumée , tient dans le 
ptas profond sommeil tous les gens d’une 
maison , et laisse aux voleurs , pendant 
qu'elle brûle, la liberté de tout déva- 
- H nous a paru singulier que ce fút le 


‘(1)Voyesles Annales du Magnétisme animal, deuxième 
trimestre , 1816 , n° 36, pag. 168 à i92. 
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docteur de Montègre qui se permit une 
plaisanterie pareille. Il savait que le ma- 
gnétisme et la cupidité ne marchent pas 
ensemble, et que rien n’était plus désine 
téressé que les soins rendus par les ma- 
gnétiseurs. Sous l'aspect de l'équité, cette 
citation est donc inconvenante ; mais sous 
celui de l’érudition, elle ne fait pas d’hon- 
neur aux recherches du docteur. Le nom 
de main de gloire n’est qu'une corrup= 
tion du mot de mandragore; et c'est Rois. 
sard qui nous l'apprend dans son Traité 
de la divination. « La mandragore, dit-il, 
» que les bonnes femmes en France et 
» le vulgaire ignorant appellent Mande- 
» gloire , est la racinè de Mandragore. 
» Radir Mandragora quam mulierculæ 
» etimperitum gallorum vulgus Manda- 
» gloire vocitant, etc.»( Boissardus , de 
Divinatione , pag. 23.) , 
Ce n’est donc qu’une racine dont les 
faiseurs de grimoire ont métamorphosé 
le nom en main de gloire ; et ce qui a 
‘prêté à l’idée que cette main de gloire 
tenait tous les gens de la maison endormis, 
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c'est que la propriété de la Mandragore 
est précisément d’être narcotique. 

Nous n’en disons pas davantage sur 
le docteur de Montègre, qu'une mort 
prématurée a enlevé dans l'île Saint~- 
Domingue. . 

Tout ce que nous avons dit jusqu’à 
présent , établit que les anciens connais- 
saient l'influence de la main et méme des 
trois premiers doigts pour la guérison 
des maladies. C'était principalement par 
l'imposition de la main qu'on procédait 
alors. 

Cependanton n’en connaissait pas moins 
l'influence de la main par le toucher, tout 
comme par l'imposition. 

Quand Naaman, général du Roi de 
Syrie, vint trouver Elysée , et qu’il n’en 
reçoit pour réponse que ces mots: La- 
vez-vous sept fois dans les eaux du 
Jourdain , que répond-il? Je croyais 
que cet homme sortirait de sa maison , 
viendrait à moi, et là, debout, inyo- 
querait le nom du Seigneur son Dieu, 
toucherait de sa main le lieu de lalèpre 
et me guérirait. | 
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: « Putabam quod egrederetur ad me, 

» et stans invocaret nomen Domini Dei 

» sui, et tangeret cum manu Sud locum 

» lepræ et saneret eam. » Reg. , liv. IV, 
cap. 5, v. 11. | 

L'opinion, l’intention de Naaman , 
général syrien , était donc qu’il serait 
touché par la main du prophète. 

En général, les écrivains ecclésiasti- 
ques constatent le fait, que les guérisons 
par letoucheravaient lieu parmiles Egyp- 
tiens ; nous nous contenterons de deux 
citations. 

Arnobe nous dit que les Payens repro- 
chaient à Jésus-Christ d’avoir dérobé le 
secret de guérir les maladies par le tou- 
cher , secret qui faisait partie de leur dis- 
cipline cachée. Ægyptiorum ex adytis 
remotas Furatus est disciplinas (1). 

Origene nous rappelle objection de 
Celse, que tous les jours on voyait sur 
les places publiques deshommesinstruits 
chez les Egyptiens qui, pour quelques 
oboles , faisaient des miracles aussi mer- 


(1) Arnobe l’ancien, lib. I, contra Gentiles. 


\ 
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veilleux , chassaient les démons, guéris- 
saient les maladies par le souffle, etc. 
Commune hoc ei facit cum præstigiato- 
ribus,non minora miracula pollicentibus, 
cumque Ægypliacis paucis obolis miri- 

fica illa facientibus, et ex hominibus dæ- 
monia profligantibus , morbos exsuflan- 
tibus, etc. Origenes contra Celsum, in- 
4, lib. L, pag. 54. 

Remarquons qu'Origène ne nie pas les 
faits ; il était donc reconnu par ces au- 
teurs que l’art de guérir par l’imposi- 
tion des mains et par le toucher faisait 
partie de la science cachée des Egyptiens. 
Nous croyons que ce point de fait ne 
peut plus faire de difficulté. 
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Surre Du Discours PRÉLIMINAIRE POUR 
LE TROISIEME TOME DES ARCHIVES DU 
MAGNÉTISMË ANIMAL, 


ou 


EXPOSITION CRITIQUE 


DU SYSTÈME 
ET DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 


 MAGNÉTISTES. 


$. XLIL ( De Pentier assoupissement 
des sens, non encore démontré, pen- 
dant le sommeil magnétique animal.) 
Les magnétistes supposent bien gratuite- 
ment sans doute, que dans le sommeil oni- 
roscopique du premier degré, tous les 
sens sont endormis à-la-fois, et pour ainsi 
dire en quelque sorte anéantis au point de 
priver les oniroscopes de la faculé d'en- 
tendre un coup de canon qui serait tiré au- 
près d'eux; mais ils prétendent en même 
temps que cet assoupissement , pour ainsi 


dire complet, n’exclüait pas une com- 
Anais 1822. Tom. III. N°. 8. u 
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munication intime entre l’oniroscope et 
son magnétiseur , à l'exclusion de toute 
autre personne avec laquelle cet oniros- 
cope ne serait pas en rapport. Je ne com- 
battrai pas de telles opinions par une 
simple dénégation ; mais je dirai que cette 
dernière prétention, quisemble consacrée 
par l'observation , sans être prouvée, 
affaiblit beaucoup la première prétention, 
qui consiste à soutenir qu’un oniroscope 
parvenu à un certain degré de sommeil 
magnétique , ne reçoit par les sens aucun 
avertissement qui pourrait éveiller lima- 
gination , sinon par l'entremise de son 
magnétiseur. 

En rejetant cette dernière supposition, 
c'est, j'en conviens, rejeter aussi la 
possibilité qu’un oniroscope puisse arri- 
ver jusqu’à ce dernier degré d’insensi- 
bilité qui ne peut exister véritablement 
que par la mort. Quant aux diverses 
opinions des magnétistes à cet égard , 
elles ne peuvent être considérées que 
comme de simples allégations dénuées 
de preuves. Ce ne sont, en effet, que 
des suppositions gratuites , parce que les 
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magnétistes ont rejeté jusqu'a présent 
l'éxpérience, et ils craignent même dé s’y 
‘soumettre, comme $'ils redontaiént de 
rencontrer la vérité.‘ Îl ‘devraient faire 
attention que si un onirobade , où sóm- 
. nambule , a les yeux fermés ét par consé= 
quent est privé monientanémént dü séns 
de la vue, il n’est pas démontré pòur 
cela que les autres sens soient parfaite 
ment endormis ou assoupis; mais ou 
contraire, il paraîtrait probable qu'ils 
veillent ou qu’ils peuvent veiller sépa- 
rément ou simultanément et à l’insçu des 
observateurs qui mañqueraient dè ré- 
flexion ou de sagacité. Je pourrais sur 
ce sujet, et d'après mes proprés obser- 
vations, fournir un grand nombre d’exemn- 
ples qui prouveraient que les ses veillent 


continuellement avec plus ou moins d'in- 


tensité, et chacun dans le cercle d'action 
qui lui est assighé par la nature. | 

Si le magnétiseur, par exemplé, ap- 
prochait sa main sans contact et à dis- 
tance du visage d’un onirostope ou d’un 
onirobade , ou somnambule plongé dans 
le sommeil magnétique, qu’arriverait-il 

ri" 
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alors ? C'est qu “indépendamment de l'o- 
deur ou de la chaleur de la main, la res- 
piration du somnambule se répercute 
entre la main et le visage. Il en résulte 
une sensation produite par la chaleur 
animale. Dans cette supposition , il pour- 
rait arriver des phénomènes magnétiques 
à distance et sans contact, qui rentre- 
raient encore dans le domaine de l’ima- 
gination. 

S. XLII. (Tous les phénomènes et 
tous les miracles physiologiques sont 
dans la nature.) On doit se figurer un 
grand nombre d’hypothèses du genre de 
ceux dont nous ayons parlé dans le pa- 
ragraphe précédent. La nature , n’en 
doutons pas , peut produire une infinité 
de phénomènes des plus extraordinaires, 
qui souvent nous paraissent inexplica- 
bles et incompréhensibles , mais qui dé. 
rivent de l'impression que nos sens re- 
çoivent au moment même où nous y 
faisons le moins d’attention. Ce que j'en 
dis est très-important et doit nous enga- 
ger, dans nos observations, à adopter 
scrupuleusement une méthode expéri- 


( 165 ) 

mentale , afin de nous prémunir contre 
toutes les espèces d'illusions d’où nais- 
sent tant d’absurdités, tant d'erreurs et 
tant de croyances superstitieuses. En 
effet, la pratique du Magnétisme ani- 
mal, pour avancer vers le terme de la 
perfection, doit encore être longtemps 
une science d'observations. L’expérience 
mène également à la découverte de ler- 
reur et de la vérité; elle doit servir à 
nous préserver de l'un et à distinguer 
l'autre. Une erreur reconnue est sou- 
vent une vérité acquise. | 

$. XLIV. ( Opinion de Cicéron con- 
cernant les phénomènes naturels les plus 
extraordinaires.) Les magnétistes qui, 
par opiniâtreté et par esprit de parti, ne 
veulent point d'expériences et rejettent 
les vérités physiologiques comme con- 
traires à la foi magnétique, qui est deve- 
nue pour eux un joug pour ainsi dire 
superstitieux , blämeront sans doute les 
réflexions que je viens de présenter. Je 
comprends encore qu'ils regarderaient 
comme une chose très-aisée , de me 
forcer dans mes retranchemens en me 
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présentant des phénomènes ou des diffs 
cultés physiologiques de plus en plus 
ivexplicables;jeleur répondraisalorsavec 
Cicéran , qui connaissait également les 
phénomènes les plus extraordinaires que 
nous appelons aujourd'hui magnétiques 
animal : 
. Quidquid oritur, qualecumgue est 
causam habeat a natura necesse est : ut 
etiam si præter consuetudinem extiterit, 
præter naturam tamen non possit exis- 
tere. Causam igitur investigato. in re 
nová atque admirabili , si potes; si nul- 
lam reperias , illud tamen exploratum 
habeto, nihil fieri potuisse sine causå , 
eumque terrorem quem tibi rei novitas 
attulerit , ratione naturæ depellito. { Cic. 
de Divinatione, lib. IL, §. 28, n° 6o. ) 
« Quelque phénomène qui se présente 
» à vous, il est de toute nécessité que 
» la cause en soit dans la nature. Cher- 
» chez-en donc la cause , et tâchez de la 
» trouver, Si vous pouvez; si vous ne 
» la trouvez pas, tenez pour constant 
» qu’elle n’en existe pas moins, parce 
x qu'il ne peut rien se faire sans cause ; 
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» et toules ces terreurs ou ces craintes, 
» que la nouveauté de la chose aurait 
n pu faire naître en vous , repoussez-les 
» de votre esprit en considérant qu’elles 
» viennent de la nature. CICERON , 16.» 
$. XLV. ( Crédulité des magnétistes, 


au sujet du fluide magnétique de la vo- 


lonté. ) Les magnétistes diront peut-être 
qu'ils ont suivi les conseils de Cicéron, 
premièrement en admettant un fluide 
magnétique animal dépendant de la vo- 
lonté, et par cette raison pouvant être 
également appelé fluide de la volonté ; 
secondement , en reconnaissant que ce 
fluide dérive d’une des grandes lois de la 
nature , jnsqu’alors méconnue. 

Que répondre à une telle assertion, 
sinon de répéter ce qui leur a été déja 
dit jusqu'a satiété, que l'existence dé 
ce prétendu fluide magnétique animal, 
qu'ils appellent aussi magnétisme de 
l’homme ou fluide de volonté, ou fluide 
de la pensée , a toujours été, faute de 
preuves, rejeté par tous les physiolo- 
gistes éclairés , et traité d’absucdité par 
tous les philosopheset par tous les savans? 
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C’est l'ignorance seule qui a accueilli ce 
fluide imaginaire, et. ajest la crédalité 
qui a donné de la consistance à l'erreur. 
Celui qui a accordé sa croyance trop fa- 
cilement et sans examen, est facilement 
aussi la dupe des opinions. les plus erro- 
nées. Qui facile credit, facile ui 
a dit un auteur... 

S. XLVL Aveu des magnétistes sur 
le pouvoir de l'imagination.) Quelques 
magnétistes conviennent bien qu’il est 
possible qu’an certain nombre de phéno- 
| mènes produits par les procédés du ma- 
gnétisme dérivent de l'imagination ; 
mais ils ajoutent assez.naivement : « Qui! 
l'imagination. peut y avoin part ; mais 
il y a. encore autre chose. » C’est la 
du moins ce que je leur ai souvent en- 
tendu répéter. Ils semblaient demander 
compte de.ce.que c’est que l'imagination, 
comme s'ils étaienten droit de prétendre 
connaître la cause de la canse, sans vouloir 
comprendre. qu’il est dans la nature une 
infinité de secrets qu’il n’est pas donné 
à l'homme de pénétrer , et qui sont hors 
de sa portée ; mais c’est, de la part des 
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hommes superstitieux , mettre le comble 
à l'erreur et au mensonge, que d’accor- 
der'une: croyance aveugle et opiniâtre à 
des définitions absurdes et contraires au 
Bon sens et à la raison. 
` §. XLVII. ( n'y a rien dans Venten- 
dement quiine soit veru des sens. } C’est 
donc au moins une grande imprudence 
de la part des magnétistes en se mettant 
si évidemment en contradiction avec tous 
les plus savans physiologistes , avec tous 
les hommes sans préjugés „et principales 
ment avec les philosophes, qui pensent 
généralement qu’il wy a rien dans Pen- 
tendement qui ne soit venu par les sens. 
Ce principe, auquel'la superstition seule 

pourrait s'opposer , paraît incontestable 
en ce qui concerne notre ‘âme, pen- 
dant tout le temps qu’elle est unie à 
notre- corps. Il ne pourrait jamais rien 
arriver dans là nature de contraire à ce 
principe, sinon un miracle surnaturel. 
$. XLVTII. ( Explication du vers de 
Virgile, MENS AGITAT MOLEM ET MAGNO 
SE CORPORE MISCET: ) Pour justifier le 
singulier système d’un fluide mystique 


(170) 

‘de la volonté ou de la pensée, qui, au 
moyen d’un acte mental, agirait sur la 
matière , et la mettrait en mouvement 
sans l'intervention des agens physiques, 
c’est-à-dire des sens qui constituent 
notre organisation physique, les magné- 
tistes ont imaginé que telle était l'opinion. 
dun des plus grands philosophes de 
l'antiquité , d'an poëte célèbre , de 
Vrce , enfin, qui a dit dans son 
Eneide : 


. Mans AGITAT MOLEM, ET MAGNO SE CORPORE MISCET. 
Virg. , Eneide, liv. VI, vers 727. 


Dans ce passage de Virgile, déjà cité 
plus haut (1) par les magnétistes eux- 
mêmes, les partisans du fluide magné- 
tique animal croient y apercevoir l'a- 
pologie de leur croyance à ce fluide de 
la volonté ou de la pensée , qui, à les 
entendre , rivaliserait avec le pouvoir de 
l'imagination et le surpasserait même 
par cette prérogative inouie de remuer 
la matière inerte, au moyen d’un seut 


(1) Voyez le $. XXXV, ci-dessus, pag. 82. 
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acte mental de volonté et sans l’interven- 
tion des sens. | 

Pour juger le poëte Virgile, et pour 
le comprendre et interpréter sa pensée 
lorsqu'il créa ce beau vers , mens agitat 
molem , etc... , il faudrait lire ce qui le 
précède et ce qui le suit. J’ai eu soin de 
transcrire ce passage en son entier et d'y 
en ajouter la traduction à la page 44 du 
Magnétisme éclairé(:), et en y joignant 
quelques réflexions dont je donne ici 
l'extrait. | 

S. XLIX. ( Les magnétistes prennent 
au pied de la lettre les expressions, 
MENS AGITAT MOLEM, etc. ) Virgile, en 
se servant du mot latin, mens, qui, dans 
tous les auteurs anciens , est pris alter- 
nativement ou indifféremment pour dé- 
signer Váme , l'imagination, l'esprit , la 
raison , la volonté, la pensée, etc... , 
aurait donc voulu donner à entendre que 
non-seulement l'âme , tandis qu’elle est 
unie au corps, pouvait, par un seul acte 
mental de volonté, exercer une action 
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(1) Voyez la notice de cet ouvrage , à la pag. 34 qui 
précède. 
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sur un autre corps vivant, et le faire 
mouvoir et agir à son gré ; Mais poussant 
la prétention plus loin, on lui prêterait 
encore l'opinion que cette âme ou cette 
volonté exaltée à un certain degré et ins» 
pirée par la foi la plus vive, pourrait faire 
mouvoir, sans l'intervention des sens, 
non-seulement la matière organisée du 
règné animal, mais encore la matière ap- 
partenant anx deux autres règnes végétal 
et minéral. 
$. L. ( Action du magnétisme animal 
sur les plantes. ) D’après le système ex- 
posé dans le paragraphe précédent , plu- 
sieurs magnétiseurs illaminés prétendent 
qu'en magnétisant avec une bonne ou 
une mauvaise intention, on peut, au 
moyen de gestes, de passes ou d’attou- 
chemens dela main, mais toujours accom- 
pagnés d’un acte mental de la volonté la 
_plus fervente, activer la végétation d’une 
plante ou la fire périr. Des magnétistes 
ont cité, à ce sujet, des faits les plus ri- 
dicules, dénués de preuves. 
SLI (Aetion du magnétisme animal 
sur la matiere inerte, tirée du règne 
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minéral. y De même, aussi, ces magné- 
tiseurs croient qwan moyen des procés 
dés magnétiques, on pent à volonté in» 
fuser ou injecter en quelque sorte une 
vertu tantôt curative, tantôt nuisible, 
dans une substance matérielle qneleonque 
dont on ferait un remède , un filire, un 
sortilége, etc., etc., et par ce monyen 
. agir en bien ou en mal sur la santé et 
même sur l'existence physique d'un être 
vivant, sur lequel on prétendrait exer- 
cer une influence salutaire on nuisible, 
de manière à guérir, une personne ou 
la faire périr subitement ou peu-à-pen. 

Tel est le faux principe d'après lequel 
les magnétistes , d'une part, croient pou- 
voir réussir pour opérer la guérison des 
maladies; et les sorciers, del’autre, s’ima- 
ginent pouvoir jeter un sort sur dessubs- 
tances matérielles qui par çontact ou gu- 
trement pourraient nuire desêtres vivans 
et leur causer des maladies qu la mort. 

C'est par ces prétendus moyens que. 
des prêtres fanatiques , du temps de la 
ligue, se persuadaient de pouvoir atta- 
quer , d’une manière homicide et mys- 
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tique , la santé et la vie des Rois qu'ils 
avaient juré d’assassiner. Ils se servaient 
à cet effet du portrait de ces princes fi- 
gurés en cire et ils vomissaient contre 
ce portrait toutes les imprécations les 
plus horribles. Ils s’imaginaient enfin que 
ces figures servaient matériellement de 
véhicule aux malédictions qu’ils diri- 
geaient avec énergie, avec fureur, contre 
les princes qu’ils voulaient faire périr. Ges 
énergumènes croyaient jeter ainsi le sort 
contre ceux auxquels ils voulaient nuire; 
et ils ajoutaient un horrible sacrilége à la 
haine dont ils étaient animés, en mé“ 
lant à leurs procédés les cérémonies re- 
ligieuses les plus révérées ; tant il est vrai 
que la superstition , le fanatisme et la 
rebellion contre les autorités légitimes, 
toujours se donnèrent la main. 

S. LIT. {Action du Magnétisme animal 
sur les êtres vivans. ) C’est toujours au 
moyen d’un fluide magnétique animal , 
que les magnétistes se sont imaginés 
qu'ils pouvaient agir directement sur les 
animaux, c’est-à-dire sur les êtres vi- 
vans, tandis qu’au contraire il est évi- 
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dent que si quelques phénomènes de ce 
genre venaient à s'offrir à nos yeux, on 
ne pourrait se refuser de convenir que 
l'imagination seule ne les ait produits, 
ainsi que nous l'avons déjà si souvent 
démontré. 

S.LI. (Histoire d’un crapaudmugné- 
tisé.) Je dirai à ce sujet que plusieurs 
magnétiseurs , à ma connaissance, se sont 
vantés d’avoir fait périr nn crapaud par 
la force du fluide de leur volonté, en le 
‘magnétisant sans contact avec des gestes 
de la main, et le fixant énergiquement 
avec l'intention de le tuer. C’est ainsi, 
disaient-ils, qu’ils parvenaient à agir sur 
ce crapaud sans y toucher, mais au moyen 
d’un acte mental bien formel de volonté. 
Cependant il est arrivé , dit-on, que 
d’autres magnétiseurs moins intrépides , 
ayant voulu répéter la même expérience, 
ont été à leur tour frappés de frayeur, et 
ont prudemment renoncé à l’entreprise, 
s'imaginant apparemment que cet animal 
hideux qui leur inspirait tant de répu- 
gnance , avait aussi l'intention et la force 
desse venger avec les mêmes armes, en 
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- opposant un regard plus fixe encore, et 
semblait par là leur rendre avec usure 
la mauvaise intention à laquelle il était 
en butte. l 

Sans nier tous les faits de ce genre, 
dont quelques-uns sont parvenus à ma 
connaissance, et dans lesquels ce n’est pas 
l’homme qui a toujours joué le premier 
rôle , je dirai que ces phénomènes dont 
nous reparlerons ailleurs, furent mal 
observés, et le récit accompagné d’exa- 
gérations et de circonstances qui, dictées 
par l'amour du merveilleux, les rendent 
inexplicables. | 

Du reste, les magnétistes se trompent 
bien lourdement en croyant que de pa- 
reils phénomènes seraient l'effet d’un 
fluide magnétique animal ou d’un fluide 
de la volonté, ou de la pensée, ou 
enfin d'un fluide d'intention. Il est, au 
contraire , bien évident que l’imagi- 
nation , frappée par la vue d'objets sus- 
ceptibles d’inspirer des sentimens plus 
ou moins vifs de crainte, de frayeur , 
de terreur, est seule capable de pro- 
duire les effets les plus extraordinaises 
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sur les corps vivans , de déranger subi- 
tement la santé, et de causer la mort 
même. | 


$. LIV. ( Opinion attribuée à V. irgile, 


d'une éme universelle, répandue dans 


le monde entier.) Quoi qu'il en soit dès 
diverses opinions attribuées à Virgile , et 
dont nous avons parlé dans les paragra- 
phes XLVIII et XLIX. qui précédent, 
on ne peut pas savoir mauvais gré à ce 
poëte latin d’avoir pensé qu'il existåt 
une âme universelle, qui animerait le 
monde entier en général , et chacun des 
mondes ou corps célestes en particulier ; 
d’avoir imaginé que tous ces mondes se- 
raient tous animés d’un seul esprit, ou 
par un être spirituel, qui nous don- 
nerait l’idée d’une force universelle, éter- 
nellement active et imprimant le mou- 
vement à tout dans‘la nature, confor- 
mément aux lois d’une harmonie cons- 
tante, de manière que le tout serait 
animé pär un seul esprit, et que ce tout 
serait lié dans l'univers et coordonné par 
le mème principe et-par la memg vo- 


lonté. 
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Que cette opinion paraisse plus ou moins 
grande, qu’elle soit plus ou moins admi- 
rable , plus ou moins spécieuse et admis- 
sible , l’existence d'un fluide magné- 
tique animal , tel que les magnétistes le 
supposent, n’en sera pas pour cela plus 
démontrée ; l'action d’un fluide de la vo- 
lonté ou d’un fluide de la pensée n’en 
deviendra pas plus probable, et le mot 
de magnétisme animal, enfin, n’en sera 
pas pour cela expliqué d’une manière 
plus intelligible. 

$. LV. (Eclaircissement sur le mot 
Magnétismrie animal. ) L'expression de. 
Magnétisme animal , que l'usage et l'ha- 
bitude ont consacrée pour désigner les 
procédés et la pratique auxquels se lie 
vrent nos magnétiseurs modernes, ne 
sera toujours qu'un mot emprunté , 
qu'un mot de convention, qu'une es~ 
pression purement métaphorique , ainsi 
que nous le démontrerons ci-après. 

Quel rapport, en effet , peut-il exister 
réellement entre cette expression méta- 
phorique de magnétisme arimal , avec le 
fluide réel du magnétisme minéral, 


` 
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connu de tous les physiologistes, et dont 
l'existence est prouvée par des effets 
constans et multipliés? 

Le rapport est encore moins sensible, 
sì on voulait-comparer le prétendu fluide, 
magnétique animal , avec le fluide uni- 
versel , sur lequel des philosophes an- 
ciens et modernes ont båti divers sys- 
tèmes. Ce fluide universel offre, il est. 
vrai, une théorie brillante, qui semble 
expliquer ce mouvement universel qui 
existe en effet dans la nature, et que nous 
apercevons même , mais dont nous ne 
comprenons ni la cause, ni l’origine. Je, 
reparlerai bientôt de ce fluide e de = 
mouvement universel. 

SLVI.(F ascinations,enchantemens, 
guérisons , produits par les procédés du 
magnétisme animal, ) C'est une erreur 
des plus manifestes de la part des magné- 
tistes, d'emprunter l'expression. de ma- 
gnétisme animal au pied de la lettre, 
sans prèndre le change et sans. faire 
attention que çe ne doit être qu'un mot 
de convention , qu’on ne peut employer 
qu’au figuré; car sous tel point de vue 
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qu'on l’envisage , la pratique dite du 
Magnétisme animal, au moyen des pro- 
cédés mis en usage par les magnétiseurs , 
n'a d'autre but que d'en imposer à Pi- 
magination par des discours persuasifs , 
par des gestes , par des frottemens, etc.., 
etc... , qui produisent une espèce d'en- 
chantement , une véritable fascination sur 
nos organes, de manière à émouvoir nos 
sens en augmentant ou en diminuant la 
chaleur naturelle du corps. Cette chaleur 
se porte quelquefois subitemeñt , tan- 
tôt à l'extérieur, tantôt dans l'intérieur 
du corps. Elle y produit souvent des 
sueurs ou des tremblemens, ou un assou- 
pissement , qui, quelquefois , soulagent 
les malades, et principalement lorsqu'ils 
éprouvent le sommeil magnétique, quia 
ordinairement la propriété de calmer 
tous les maux et surtout ceux qui sont: 
causés par des affections nerveuses ; mais 
les procédés magnétiques peuvent éga- 
lement causer un désordre réel en‘irritant 
le genre nerveux, et alors ces procédés 
penvent être plutôt nuisibles qu'utiles, 
ainsi que nous l’expliquerons ci-après. 
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$. LVI. ( Explication des phéno- 
mènes naturels les plus incompréhen- 
sibles.) On doit faire attention que , dans 
certaines circonstances , notre imagina- 
tion agit d’une manière si merveilleuse ,. 

. si puissante et si directe sur notre orga- 
pisation physique , qu’elle y excite un 
` orgasme , un mouvement invincible et 
souvent subit; c’est-à-dire, une agita- 
tion extraordinaire dans les humeurs , ou: 
un gonflement spontané, ou eüfin.une 
violente irritation dans toutes les paris: 
du corps. mi 
N’a-t-on pas vu des paralytiques frap- 
pés d'étonnement , ou saisis de frayeur, 
ou transportés de colère, avoir été guéris 
à l'instant, ou avoir recouvré l’usage de 
leurs membres paralysés, par Feffet:d’une 
grande commotion interne, d’une action 
etréaction sur leurs esprits vitaux ou dans 
leurs humeurs ? Toutes leurs. faculiés 
physiques viennent alors à se ramasser’; à 
se réunir, à se condenser pour ainsi dire 
sur un seul point , püis à s'élancer pres- 
que au mêmé instant et à se porter avec 
effort , avec violence, vers telle ou telle 
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partie du corps, d'après l'impulsion 
donnée par l'imaginetion et secondée de 
la nature, On voit enfin des effets qui 
excitent l’étonnement et l’admiration , et 
qai paraissent d’autant plus inexplicables 
au comman des hommes , qu'ils igno- 
rent l'étendue da pouvoir de Fâme, 
lorsqu'elle commande impérieusement 
au corps en le mettant en action à son 
gré. Quel est celui qui. ignore que des 
êtres. vivans , que des hommes, dans 
cerlaines: circonstances , ont perdu su- 
bitement la vie, ou par un excès de 
frayeur , ou par un excès de joie ? 

C'est ainsi que Fon a vu les phéno- 
mènes les plus étranges se produire par 
_ Faccélération extraordinaire du sang ; 
eu par l'augmentation subite de la cha 
leur du corps, et par le mouvement inex- 
plicable que cette chaleur opère lors- 
qu’elle est rappelée avec force au-dedans, 
puis repoussée soudain audchors , avec 
nne égale vitesse , ainsi que neus Yavans 
déjà dit. 

S$. LVII. ( Guérison d'un muet ii 
naissance , par le pouvoir de Pimaginas 
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tion , où histoire du fils du rai Erésus. ) 
On pourrait sans doute racontez à ce 
aujet une infinité. d'anecdotes curieuses 
et présenter une multitude de faits à 
Fappui des eyplications physiologiques, 
mais insuffisantes sans doute, que je 
viens de donner: dans les paragrapheg 
qui précèdent. Je me contenterai, quant 
ä présent , de citer le trait d’un muet de, 
naissance, qui fut redevable de sa gué- 
. vison subite au ia étonmant de: 
Fimagination. i 


Hérodote, historien grec, raconte que: 
Erésus , roi de Lydie , dans un combat. 
ianglaot qu'il eut à soutenir contre Cy». 


rus, roi des Perses, étant sur le point. 


d’être tué d'un coup de hache par un. 
soldat, le fils du roi Crésus , présent à- 
l'action, et voyant son père en danger ,. 
lui sauva k vie en criant avec force, au: 


milieu de la mêlée : « Ærréte, soldat ; 
» Ra porie pas la mair sun Je roi 
» Crésus. n 

‘Le fils du Roi é étant. cependant x muet 


- de naissance; maïs il fut saisi d'une 


commotion subite , qui en un instant 
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Jui donna la parole. Îl.est donc inconses- 
table que ce fut le pouvoir de l’imagina- 
tion qui opéra ce phénomène. En effet., 
ce jeune-prince, transporté tout-à-la-fois, 
de colère et de frayeur , à lą vue du dan- 
ger imminent dont la vie de son père 
était menacée, éprouva sans doute une 
secousse générale dans tous ses organes ; 
la chaleur naturelle fut augmentée, la. 
circulation du sang fut. accélérée , lagi- 
tation et le mouvement des humeurs fut 
poussée au plus haut degré , et les organes. 
de la voix , jusqu'alors pour ainsi dire 
paralysés , reçurent une commotion assez. 
forte pour rétablir le jeu des fibres, 
au point. de délier la langue. Il en ré- 
sulta un- vrai miracle physiologique ,. 
celui du don de la parole; car, par la. 
suite, ce muet de naissance , ainsi-que. 
l'histoire l'atteste , continua à parler dis-. 
tinctement. D RUE 
$. LIX. ( Réflexion sur l'historien. 
Hérodote , et sur les phénomènes. inex». 
plicables mentionnés par les auteurs le 
plus änciens.). On me reprochera pent- | 
être d'avoir adopté trop légèrement un 
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fait, qui peut-être ne paraîtra pas assen 
. bien prouvé. Plusieurs critiques préten- 
dent , en effet , que l'historien Hérodote a 
raconté plus d’une fais des faits et des 
phénomènes extraordinairés et incompré- 
hensibles , qui semblent favoriser la su- 
perstition. À cela je répondrai que j'ai 
pris au hasard ce.phénomène de gnérison 
du fils du roi Crésus, pour appuyer mes: 
raisonnemens set le fait fût-il faux , mes. 
explications n'en perdraient pas. pour 
cela leur valeur, car il existe un. assez, 
grand nombre d’autres phénomènes apm: 
ciens et modernes, plus élonnans encote, 
et incontestables , qui serviraient à ap 
puyer les explications : physiologiques . 
que j’ai essayé de donner sur le pouvoir: 
immense de l'imagination. | 

“Qaoi qu’il en soit: du reproche fait à 
Hérodote:; j'en prendrai occasion d'a- 
dresser ‘aussi: à certains historiens mov 
dernes un autre reproche, celui de se 
permettre quelquefois , en écrivant lhis- 
toire. ancienne ,.de supprimer , dans: 
leurs récits, tous les faits extraordi- 
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. Baires et singuliers, en accusant les. an» 
ciens d’une stupide erédulité. 

: ‘Nos historiens modernes , quoique 
philosophes , pourraient bien, à leur 
tour , être accusés d'ignorance en physio- 
logie, pour avoir rejeté entièrement ces 
fhits et n’avoir pas aperçu qu'ils avaient 
pu réellement exister, mais qu'ils avaient 
été en mêmo temps défigurés par l'igno- 
rance ot par l’exagération de ceux qui 
nous les ont racontés. Je soutiens donc 
que nul auteur ne doit pas se per- 
mettre de supprimer arbitrairement les 
faits extraordinaires qui nous ont été 
transmis par les ancians ; mais ils doivent 
en faire mention , et en même temps les 
accompagoer de réflexions critiques, 
pour nous faire apercevoir que, malgré. 
l'invraisemblance de. ces faits, ils n’en 
ent pas moins exisié et n'en: servent 
pas moins de preuves que le ponvois. 
sans bornes de l'imagination a:produit 
de lout temps des phénomènes entra 
ordinaires, d'autant ‘plus difficiles à: ex» 
pliquer, qu’en n’a pas su observer avec 
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asses d'attention tontes les circonstances 
qui aursieñt pu en faire connaître le. na 
taxalisme. 

8, LX. (Réflexions sur les Poe 
immenses obtenues ou extorquées par 

les prêtres , des la plus haute antiquité.) 
_ Les historiens modernes, lorsqu'ils veu- 
lent nous donner une traduetion ou un. 
extrait des ançjens:historiens, doivent- 
derc , ainsi que nous venons de le dire, 
faire mention de tous les faits extraor-" 
dinaires et de tous les phénomènes , sous: 
tel aspect invraisemblable qu’ils puissent : 
avoir été présentés dans l'antiquité ; mais 
en rapportant de pareils faits, on doit 
en même temps user d’uné saine critique; 
- et faire remarquer au lecteur- que si li! 
guøragce , la. crédalité , l'amour du mer: 
veilleux , ainsi que la superstition ,' 
l'esprit de parti et le fanatisme, ont été” 
d’aceord pour exagérer et défigurer ces’ 
mêmes phénomènes , il n’en est pas: 
moins vrai qu'ils ont pu exister dès la plus’ 
hawe antiquité, mais qu'ils ont malheu- 
reusement servi à tromper les hommes 
et à favoriser toutes les jongleries des 
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prêtres des faux dieux , qui toujours es- 
sayèrent d'en imposer à la multitude par 
des miracles prétendus surnaturels , et de 
- parvenir ainsi à rançonner la crédolité, 
non - seulement du stupide vulgaire , 
mais encore des souverains et des agens 
du pouvoir souverain , qui , subjugués 
par des préjugés superstitieux , de tous 
temps prodiguèrent en faveur des tem- 
ples des faux dieux, ainsi qu'aux prêtres 
de toutes les. religions, d'immenses of- 
frandes , aux dépens des peuples accablés 
d'impôts. | 

- Tels farent les dons extraordinaires 
que le roi Crésus , dont nous avons: 
parlé plus haut ( pag. 183), envoya à 
l’oracle de Delphes, sur le mont Parnasse, 
pour .se rendre le dieu favorable. Ce 
prince , au dire d Hérodote, fit à Poracle 
des. offrandes d'une telle magnificence , 
qu’on serait tenté de soupçonner cet his- 
torien d’exagération , si beaucoup d’é- 
crivains n’appuyaient son récit. Elles se 
montaient , en efiet , à plus de pingt mil. 
lions, suivant l'estimation de Fabbé Bar- 
thélemi. Ce n’était. pas là toutes les pro. 
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digalités de ċe genre auxquelles Crèsus 


s'était laissé entraîner , car l'Histoire : 
nóus apprend encore que ce rdi avait 


fait également à d’autres oracles des 
offrandes très-considérables. 

Personne , ailleurs, n'ignore que 
oracle de Delphes fut célèbre par toute 
la terre, et que le temple où se rendaient 
les oracles d’Apollon à Delphes, s’êtait 
extrémement enrichi des offrandes qu’on 
y envoyait de toutes parts. Tant de ri- 
chesses attirèrent souvent le pillage, et 
Pausanias l'historien fait connaître la 
plupart des peuples , ainsi que les con- 
quérans qui, à différentes époques , 


Pillèrent le temple de Delphes. De ce : 


nombre sont les Phlésyens® les Pho- 
céens, les anciensG aulois, etc., ainsi que 


Pyrrhus , filsd’Achille, Xercés, et Pem- 


pereur Neron. Ce dernier y enleva cinq 


cents statues de cuivre. Unancien auteur, 


Dion, rapporte que cet empereur distri- 
bua à ses soldats la pattie du domaine 
d’ Apollon , qui était formée du territoire 
de Cirrhée, dans la Phocide en Livadie, 
le long de la côte septentrionale du golfe 
de Lépante, entre la Béotie et l’Etolie. 
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Si on voulait recueillir. tous les’ treits 
historiques concernant les richesses iim- 
menses que les prêtres de toutes les 
religions abtinrent ou extorquèrent de 
tout temps de la crédulité des peuples 
et des gouvernemens , ou en formerait . 
de nombreux volumes , dans lesquels on 
verrait que les ministres des différens 
cultes religieux qui se succédèrent en si 
grand nombre sur terre, employèrent 
toutes sortes de moyens, et souvent les 
plus criminels, de séduction, de violence 
et de cruauté, pour s'emparer des biens 
de ce bas monde , et même jusqu'à 
usurper des principautés et desroyaumes, 
après en avoir expulsé les souverains lé- 
gitimes pamdes intrigues , des séditions 
etdes complots; ce dont j'ai déjà fait men- 
tion, dans l'ouvrage intitwlé La Morale 
chrétienne vengée , etc:.., pages 122, 
333, 477, 489, ete... , ete... 

S. LXI. (Réflexions sur expression de 
magnétisme animal ,c onsidérée comme. 
un mot de convention. ) Le prétendu 
{luide magnétique animal, que les magné- 
tistesreprésentent tantôt comme mn fluide 
mystique et spirituel, et tantôt comme 


( 191 ) 

un fluide matériel ou une émanation , 
mais qui n’agirait que d'après un acte 
mental de volonté, ne doit être comparé 
on assimilé, ni aux émanations , ni aux 
fluides matériels soumis æux lois im- 
muables de la nature, et qui, de tout 
temps pour la plupart, ont été obser- 
vés et reconnus par les physiologistes 
et par tous les savans. Les fluides et les 
émanations ont toujours été considérés 
comme matériels. Lear manière d’agir 
sur les êtres vivans toujours fut soumise 
aux lois éternelles de la nature. Ce ne 
peut donc être qu'une erreur manifeste 
de la part des magnétistes, de se per- 
souder que les fluides et les émanations 
puissent agir tout-à-la-fois matérielle- 
ment et spirituellement. Le mot de ma- 
gnétisme animal ne doit, en consé- 
quence , s'employer que pour exprimer 
le pouvoir de l'imagination. Ce n’est 
donc qu’une expression vague qui nous 
laisserait toujours dans l'obscurité et 
ne produirait que des idées confuses et 
erronées , si on voulait prendre lé sens ; 
da mot au pied de la lettre, 
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S. LXII. (Vinci , vengé des fausses 
interprétations données à ses opinions 
. en physique comme en métaphysique.) 
D'après les diverses opinions erronées 
des magnétistes , ainsi que je viens de le 
prouver, il n’est plus étonnant que quel- 
ques-uns d’entre eux, depuis environ 
quarante années , ayent , Sans y rien 
comprendre, adopté pour épigraphe de 
la plupart de leurs écrits sur le magné- 
tisme animal, les expressions tirées du 
poëte Virgile : MENS AGITAT MOLEN, etc... 
« L’esprigmetlamatièreen mouvement.» 

Avant de prêter à Virgile une opinion 
hasardée et dont les conséquences le 
feraient taxer d’absurdité, il faudrait 
lire ce poëte avec attention. On y ver- 
rait dans l'interlocution entre Enee et 
son père Anchise, que le père d'Enée 
dévoile. à son fils les plus profonds se~ 
crets de la nature. 

Il est , d’ailleurs , assez curieux d’en- 
tendre ce poëte latin, qui vivait plus 
d’un demi-siècle avant-J. C. , parler de 
l'immortalité de l'âme , ainsi qued’un pa- 
radis et d’un enfer. {La suite au n° proch.) 
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$. LXIII. (Opinion de Virgile sur 
l’'dme des hommes èt sur l'âme des 
bêtes. ) Virgile pense que l’âme des 
hommes et celle des bêtes, comme étant 
des portions de l’éme ualperselle , de 
cette âme immense , répandue en tout 
Heu , sur la terre, dätis les mers, dans 
Pair et dans tous les mondes , ne sont 
qu’une partie de la divinité. Il en con- 

Asni 1823. Tom. IU. N°. g. 15 
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clut que les âmes ne meurent jamais ; 
` mais qu’après la dissolution des corps vi- 
vans, qu'ellesanimaient, elles vont se réu- 
nirà leor principe;commahungrapd tout. 

Ce poëte payen exprime encore la 
même opinion dans le beau tableau où 
il décrit la conduite merveilleuse des 
abeilles et les traits surprenans de leur 
intelligence (r). 

§: LXIV. ( Réflexions sur le mouve- 
ment et sur le fluide universels, consi- 
dérés dans leurs rapports avec chaque 
portion ou molécule organique de la ma- 
tière. ) En réfléchissant sur les opinions 
en physique et en métaphysique, qui 
ont été exposées dans les paragraphes 
précédens , on y aperçoit clairement 
l’idée d’un fluide universel, qui semble 
exister , ou plutôt qui existe réellement ; 
car quoiqu'il échappe à nos sens, l’exis- 
tence de ce fluide n’en est pas moins at- 
testée par ses effets. Ce fluide , enfin, 
qui sans doute ne peut être autre chose 


(0) Virgile, livre IV de ses Géorgiques, vers aigi et 
suivaus. 
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que de la matière d’une ténuité infinie, 
est incontestablement doué d'un prins 
cipe de mouvement qui est en rapport 
intime avec tous les corps de: tel ganre 
qu’ils puissent être : ce principe les pé- 
nètre et leur imprime uné tendaneh 
continuelle pour agir, lorsque l'occasion 
favorable s’en présentes : 

L’inertie de la matière. dans le règne 
minéral , ainsi que dans les deux autres 
règnes, sitialet végétal, lorsque les corps 
où les substances qui leun appartiennent 
cessent d'être animés par l'enimalisation 
ou par la VEpRelsaen 3 n'est donc Vés 
ritablement qu appar ente. y 

Un bloc de pierre; øv de telle aatre 
substance que ce sdit, gisant, à terre. et 
paraissant à nds'yenux dans:uneèe immoọ-« 
bilité complète, est cependant animé ; 
il est doué d’un prinéipe-de mouve- 
ment, qui lui imprime ; ainsi.que nous 
l'avans déjà dit, une tendance continnelle 
pour agir. Il est enfin sans césse so:licité 
per la force centripète qui l’atlire invinci- 
blement vers le centre de notre globe. 
Il s’y précipiterait immanquablement, 

13% 
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sans l'obstacle qui le retient à la super- 
ficie ; car l'effet de la force agissante , sur. 
un: point matériel , est de le mettre en 
mouvemént, si rien ne s’y oppose; mais 
s'iléprouye une résistance , sa force et la 
direction de son mouvement n’en.sont 
pas moins les mêmes à chaque instant. 

$. LXV. ( De la Gravitation des 
corps.) Ce bloc dont je viens de. parler, 
se précipiterait, ainsi que nous venons 
de le dire, vers le centre de la terre, 
s'il pouvait trouver un vide pour s'y 
diriger. sans éprouver un obstacle ou 
unè résistance qui pourraient s'opposer 
ou entraver le principe de. mouvement 
dont il est doué. Il suivrait bien. certai- 
nement alors une loi de gravitation; 
mais qui sait si cette loi de gravitation 
serait la même au-dessous, comme elle 
est au-dessus de la superficie du globe 
que! nous .habitons ? Cette loi de gra- 
vitation agirait probablement en sens in- 
verse, ainsi que nous allons l'expliquer. 
La difficulté serait de déterminer d'une 
fnanière précise le. point auquel la loi 
de gravitetion agirait en sens inverse , 
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c’est-à-dire que les corps qui descendent 
vers la terre avec une vitesse accélérée, en 
raison du carré des distances , une fois 
arrivés à la superficie du globe, et s'il 
était possible qu’ils pussent continuer 
leur route vers le centre de la terre sans 
éprouver de résistance, se dirigetaient 
vraisemblablement avec une vitesse dé- 
croissante ; également peut-être en raison 
du carré des distances , à partir de la su- 
perficie du globe vers son centre, 

On est autorisé, ce me semble , à 
émettre une pareille opinion, d’après la 
définition même du mot centre de gra- 
vité , qui exprime ou désigne le point 
par lequel un corps étant suspendu, 
demeurerait en repos. Ce mot, centre 
de gravité, pourrait donc également se 
rendre par l'expression de centre ‘de 
repos ; d’où l’on pourrait conclure que 
plus un corps se rapproche de son centre 
de gravité ou de son centre de repos, 
moins sa vitesse est grande. Ceux qui 
ont pensé que le centre de la terre pour- 
vait offrir un vide plus ou moins spa- 
cieux , adopteraient bien volontiers sans 
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doutel’opinionquejé viens dehazarder; ils 
y feront du moins attention, tandis qu’ellé 
doit paraître oiseuse à beaucoup d’autres: 
Quoi qu’il en soit , la matière qui com- 
pose notre globe, est en outre bien évi4 
demment soumise au mouvement uni- 
versel et continu qu'éprouve la terre 
lancée dans l’espace. 

$. LXVI. ( Du Principe de mouve- 
ment auquel chaque melécule orga- 
nique est soumise , chacune en particu- 
lier. ) Indépendamment de ce principe 
de mouvement universel , ainsi que de 
cette force centripète , auxquels tous les 
corps sont soumis, en raison de leur 
pesanteur spécifique , chaque molécule 
organique composant tous les corps, et 
se trouvant réduite à un état de té- 
nuité convenable, sont douées chacune 
en particulier d’un mouvement qui leur 
est propre, ou d’une volonté d'agir , ou 
enfin d'une action bieri déterminée, mais 
qui ne s'exécute qu'alors que les mo« 
lécules organiques se trouvent dans des 
circonstances favorables pour agir libre- 
ment, ainsi que nous l'avons déjà expli- 
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qué dans les paragraphes qui précè- 
dent (r) , concernant les cristallisations. 

S. LXVII. ( Propriétés de la matière 
subdivisée à infini , et considérée dans 
Pétat de fluide universel.) l 

‘N°. 1. D’après tout ce que les philoso- 
phes anciens et modernes ont dit sur 
le fluide universel , doué d’un principe 
de mouvement sans cesse agissant , ou 
pour parler avec plus de précision, ayant 
sans cesse une tendance continuelle à 
agir, quel est celui qui pourrait nier que le 
fluide universel ne fût autre chose que 
de la matière #ubdivisée à l'infini (2)? 

N°. 2. Une substance quelconque, dans 
tel état d’émanation ou de fluide qu’elle 


(a) Voyeï le paragraphe XXI, et les suivaus, à la page 
65 qui précède. 

(2) Je érois devoir prévenir ici le lecteur, qu'à Pins- 
tant où j'écris le présent ouvrage, il mest venu en idée 
de numétoter les différens articles qui se trouvent ren» 
fermés dans chacun des paragraphes. J’en aserai ainsi 
dorénavant , pour obtenir plus de précision et de clarté, ` 
sur-tout en écrivant à la bâte, ainsi que j'en ai la mane 
vaise habitude, en faisant imprimer mon ouvrage à 
mesure que je le compose. Cette méthode, que je 
ne veux justifier eu aucune manière, doit naturel- 
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puisse être réduite, et cette émanas 
tion ou ce fluide étant doués de mouye» 
. ment et d’action, ou de tendance à agir, 
n’est donc que de la matière plus ou 
moins subdivisée ? 

N°. 3. Si l'existence du fluide universel 
est prouvée, et si le mouvement universel 
est démontré, qui oserait nier que l’un 
et l’autre ne font qu’un, et ne soient vé- 
ritablement que‘de la matière subdivisée 
à l'infini ? | 

N°. 4.Serait-il possible que la matière 
qui constitue le globe que nous habitons, 
et dont les trois règnes dé la nature sont 
composés, savoir , le règne Animal, le 
règne Végétal et le règne Minéral, ne 
soient que des portions de ce fluide uni- 


lement m'exposer à la critique. J'y sauscris d'avance, 
même en avouant que cette nécessité à laquelle je 
me suis soumis volontairement de fournir de la matière 
à mon imprimeur , m'oblige de travailler; ce que pro- 
bablement je ne ferais pas sans cela. 

J'invite done ceux qui n’ont pas le temps de lire des 
ouvrages peu soignés, d'attendre Les secondes éditions 
de mes écrits. Je promets de les publier un jour, en y 
` mettant plus d'ordre et ea les divisant par chapitres, 
ELE 4e 3 EE | 
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versel , qui auraient été condensées , 
modifiées , cClassifiées par des causes et 
par des moyens qui nous seront à jamais 
inconnus ? | 

N°. 5. Si la matière concrète , c’est-à 
dire qui a pris de la consistance sous 
telle forme que ce soit, a pu exister 
primitivement dans l’état de fluide uni= 


versel, ne serait-il pas permis d'en dé- 


duire que la matière qui constitue au~ 
jour hui les trois règnes de la nature , 
ne soit susceptible de retourner au même 


état de fluide universel, dans lequel il . 


était auparavant , soit successivement , 
soit alternativement, soit enfin en to- 
talité, d’après l’ordre de la nature ou con- 
formément aux décrets des destins ou de 
la providence ? 

N°. G. Il paraîtra naturel de croire , 
d’après ce qui vient d’être dit dans Par- 
ticle précédent, que la distinction des 
trois règnes de la nature semblerait 
devoir disparaître , aussitôt que la ma- 
tière destinée à retourner vers l’état d’une 
extrême divisibilité, serait en effet rede- 
venue d’une ténuité éinfinie et arrivée jus= 
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qu’au point de pouvoir se confondre et 
s'identifier entièrement avec le fluide 
universel. 4 

N°. 7. La divisibilité de la matière 
peut s’opérer de plusieurs manières , 
mais principalement par l’eau ou par 
le feu. 

N°.8. L'eau et le feu, sans doute, 
sont lés moyens que la nature emploie 
alternativement pour diviser la matière; 
mais il semble que le feu électrique , qui 
est partie constituante du fluide uni- 
versel, soit destiné à faire arriver la 

‘matière jusqu’au plus haut degré d’une 
ténuité infinie. 

N°.0. Les propositions que je viens d’é- 
mettre dans les articles précédens, mais 
sans rien garantir , sont bien certainement 
de nature à favoriser l'opinion de ceux 

ui croient à la possibilité de la fin du 
monde. Cette opinion de temps en 
temps se renouvelle, et quelquefois elle 
porte l’effroi parmi le stupide vulgaire, 
ainsi que dans les âmes faibles, crédules et 
superstitieuses. Pourquoi‘donc tant s'in- 
quiéter de cet événement qui, s'il doit 
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arriver, sera opéré en un clin d'œil? il 
ne fera souffrir personne. Il aura lieu 
probablement par le feu , per ignem. 
Le monde sera réduit en cendre , solvet 
seclum in favilla. C'est ce que disent 
les livres de liturgie. Qu'on se fi- 
gure le monde que nous habitons, 
comme un grain de poudre fulminante : 
le feu l'embrase, il éclate , il s'échappe 


en fumée, et bientôt il n’en reste plus 


de trace. La matière dont il était com- 
posé, n’existerait plus que sous la forme 
d’une émanation, ou d’un fluide mis 
en équilibre, d’abord dans latmo- 
sphère , puis dans l’éthérée. Tel aussi le 
diamant , cette substance combustible, 
mais précieuse , et dont la dureté est su+ 
périeure à celle de tous les autres corps 
de la nature. Il s’évapore néanmoirs, 
lorsqu'il est exposé à une chaleur beau 
coup moins considérable que celle qu’on 
obtient à l’aide des rayons solaires ras- 
semblés au foyer d’une lentille. 1l brûle 
el ne laisse aucun résidu. J’ai été moi- 
même témoin de cette curieuse expé- 
 rience, et je me suis bien assuré que 
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la substarice dont le diamant était com- 
posé avait entièrement disparu. .. 

_ N°. 10. Il en serait de même du globe 
terrestre, si la destruction ou le change- 
ment de forme en avait été décrété par les 
destins. La nature, pour opérer un si 
grand événement , ne ferait autre chose 
que de mettre notre globe en contact 
avec un feu , poussé à un degré conve- 
nable. La terre embrasée éclaterait aus- 
sitôt de toutes parts. Elle s’échapperait 
dans l’éthérée, d’abord sous la forme 
d’une fumée épaisse; puis en s’éclaircis- 
sant peu-à-peu , elle irait paisiblement se 
confondre avec le fluide universel. 

N°. 11. Nous voici donc suffisamment 
rassurés sur le sort de ceux qui, dans 
quelques milliers, ou millions, ou mil- 
liards d’années , assisteront à la fin du 
monde. Nous pouvons croire qu'ils pau- 
ront pas même le temps de ressentir un 
moment de crainte ou de frayeur , ni 
d'éprouver le plus léger regret que pour= 
raient leur inspirer les jouissances de ce 
bas monde, dont ils seraient privés dans 
un instant. 
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N°. 12. Il ne doit donc pas répugniér 
de considérer l'univers comme le réseri 
voir général et immense &ù fluide uni 
versel.. C’est dans ce réservoir général 
que les étoiles , les planètés et tous les 
mondes poisiblei sè tiennent suspendus 
en équilibre. C’est R où ils še meuvent 
dans-tous les sens , conformément aux 
lois de gravitanon amaquelles is sont 
soumis. - Mon 

N°. 13. Tous les mondes apean et 
mis en équilibre dans l’aniveis ; au mie 
lieu de cet immense réservoir de fluide 
universel , seraïent-ils donc, ainsi que 
le globe terrestre , le produit d’une con: 
densation formée d’une portion ‘suffi- 
sante’de ce fluide universel? Cette portion 
de fluide aurait donc êté modifiée ‘Hans 
chacun-de ces mondes? Elle y aurait dont 
-été classée en différens règnes, dont nous 
ignorons Île nombre, A nature et a 
composition ? des | 

°% 14. Qui sait’si les comètes ‘et 
peut-être même les étoiles nébulėuses ne 
serafént que des mondes, dont la con- 
‘densation imparfaite mest pas encore 
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terminée, mais qui, en attendant, et quoi- 
que sous la forme d’émavations plus ou 
moins condenséss , n’en sont pas moins 
soumis à des lois de gravitation , à des 
mouvemens sensibles, ou à des cours 
réguliers et périodiques , ainsi qu'on l’a 
observé dans les comètes ? 

. N°. 15. La nature est infinie daps tout 
ce qu'elle opère. Les espaces , Les dise 
tances de lieux et de temps, ne lui 
coûtent rien. Quisait donc si elle nem- 
ploie pas des milliers ou des millions 
d'années , ou plus ençore , à former des 
mondes avec une portion ie de 
fluide uaiversel? 

N°. 16. Il est difficile , sans doute, de 
se figurer jusqu’à quel point de énité 
la matière doit parvenir succassive- 
ment, avant de retourner à l’état par- 
fait de fluide universel. Je. m'eccuperai 
ci-après de cet objet , et je présenterai 
des observations expérimentales à ce 
sujet, en parlant du fluide électrique. 

N°. 17. Le fluide universel, ou ce qui 
est la mème chose, l'univers. emtier, 
sous tels rapports qu’on puisse le con- 
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sidérer , a sans doute existé de toute- 
éternité, pour être l'élément de tous 
. les mondes. 

N°. 18. Le fluide universel n'étant 
autre chose que de la matière subdivisée à 
l'infini , il s’ensuivrait , d’après ce qui 
précède , que la matière existe de toute 
éternité, par la raison même que le fluide 
universel est l'élément de la matière. 

N°. 19. Si la matière existe. de toute 
éternité , elle n’a donc pu être tirée du 
néant. Elle est indestructible, elle est 
inaltérable , non dans ses. formes, mais 
dans son essence , c'est-à-dire lorçque ka 
matière est dans l’état de fluide universel. 
` N°. 20. Le mot de création ne peut 
avoir rapport qu'à la forme et non à 
l'essence de la matière , qui existe. de 
toute éternité. 

. N°. ar. La matière pouvant sd de 
forme , ce changement ou ce renouvel- 
lement de formes n’est qu'une création 
de formes , et non de matière. C’est dans 
ce sens seulement qu’on peut employer 
le mot de création. 

N°. 22. Il est aussi impossible de créer 
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le néant, que de créer ane chose qui 
existe de toute éternité. Ce qui existe, 

n’est pas le néant; on ne peut pas tirer 
du néant ce qui existe : donc le mot 
création ne pourra jamais exprimer que 
la matière ait été tirée du néant. 

$. LXVIII. (De l'immortalité de láme, 
et de l’indestrüctibilité de la matiére. ) 
° N°. r. Si l'immortalité de l'âme et 
Pindestructibilité de la matière sont in- 
contestables , on ne peut disconvenir 
alors que l'âme et la matière, sous tel 
point de vue qu’on voulüt les envisager , 
n’ayent existé de toute éternité. Il en ré- 
sulte que l'expression immortalité est, 
par rapport à l’âme, ce que l’indestruc- 
tibilité est à la matière, et qu'enfin les 
expressions; äëmmortalité, indestructi- 
bilité, éternité, ne soient identiques. 

N°. 2. Les philosophes de l'antiquité 
ont tous admis ou supposé l'éternité de 
la matière. Ils n’en ont par conçu la créa- 
tion de rien, ainsi que l’a dit le célèbre 
lon. N... Fodéré, l'un des sa- 
vans collaborateurs du Dictionnaire des 
Sciences Médicales , dans son article, 


sr 


` 


, 
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de la Vie (tome LVII, in-8°, Paris, 1821, 
page h74). Cet anteur profond et rempli 
d’érudition , ajoute dans le même article, 
que des philosophes chrétiens pensent 
avec Gassendi (1), que l'Ecriture sainte 
elle-même ne dit pas que le monde ait 


été produit derien , mais bien d’une sub» 
stance non aperçue, ex invisa materia. 


N°. 3. Il serait difficile de ne pas re- 
connaître le fluide universel dans cette 
matière invisible ; d’où l’on doit cone - 
clure, d’après le n° r qui précède , que 
si la matière a existé de toute éternité, 
elle est, en conséquence, indestructible 


„el éternelle. 


N°.4.Ilen est de même del'åme; si clle 


est immortelle, elle a été de toute éter- 


nité, même avant l'existence des corps 


qu’elle a pu animer ; donc elle n’a jamais 


été tirée du néant, et elle ne peni jamai 
y rentrer. 


N°. 5. Presque tous les philosophes 


(1) Physica, Sect. I, lib. 1, chap. VI, dome T, 
‘page 163, col. 1. , 
Amie 1823. Tom. II. N°. g. 14 
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anciens et modernes , dans tous les 
temps, dans tous les pays et dans pres- 
que toutes les religions , ont dit et pensé 
que l’âme était immortelle. Mais les exe 
. plications que chacun en adonnées, n’ont 
prouvé autre chose, sinon qu'ils sentaient 
cette vérité sans la comprendre. 

Ne. 6. 1l faut convenir que jusqu'ici 
les hommes n’ont fait que d'inutiles 
recherches sur la nature de l’âme. Leurs 
efforts n’ont eu d’autre effet que d’en- 
fanter, pour le plus souvent, sur ce 
sujet, les erreurs les plus ridicules et les 
plus monstrueuses. 

N°. 7. Le véritable résultat de pa- 
reilles recherches est d’avoir démon- 
tré que la matière était réellement éter- 
nelle et indestructible , et par conséquent 
immatérielle , considérée sous les rap- 
ports de l’union de Pesprit avec la ma- 
üère. 

$. LXIX. ( Opinion de Sénèque le 
Philosophe , sur Páme , aprés notre 
mort.) 

N°.r. Sénèque le philosophe dit, d'a- 
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pri ès | Eurypide, en parlant de éme et de 
la mort: 


Post mortem imit EST, ÎPSAQUE. Mons Nidilu 
. QUÆRIS QUÒ JACEAS POST OBITUM LOCO? 
QUÒ NON NATA JACENT. 


L. A. Szaz., tragéd. Troades, at. IÍ. 


N°. à. Les opinions de Sénégue sur 
_ âme, après notre mort, ont véritable- 
_ ment beaucoup de rapport avec ce qu’en ` 
pensait Virgile. En effet , l’un et l’autre 
paraissent croire qu'après notre mort ; 
les âmes qui animaient nos corps res 
tournaient dans če grand espace qui 
renferme tout ce qui est à naître, c'est- 
à-dire tout ce qui est susceptible de res 
cevoir de nouvelles formes, 

N°. 3. Les partisans du fluide univera 
sel, de ce grand tout qui est la divinité 
elle-même, que leshommes superstitieux 
ont personnifié, et enfin de ce réservoir 

immense de la matière subdivisée à 
l'infini, douée d’un mouvement sans 
cesse-agissant , ou pour parler avec plus 
- de précision , sans cesse tendant à agir, 
spercevront sans doute, dans les opi. 


14° 
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nions de Sénéque , des motifs qui leur 
paraîtront assurément bien plansibles 
pour justifier leur système favori. 

N°.4. Quoi qu'il en soit, je vais mettre 
en évidence les opinions de Sénéçue sur 
ce que l'âme devient après notre mort. 
J'en citerai quelques passages dans les- 
quels ce philosophe s’en explique'assez 
clairement. Ces passages sont tirés de 
la tragédie intitulée les Troyennes. 
N°. 3. On doit se rappeler du sujet 
de cette tragédie. Les Grecs, qui à cette 
époque croyaient aux revenans, sur le 
témoignage de leurgrand-prêtre Calchas, 
se laissèrent persuader que l'àme, ou 
ombre d'Achille, empêchait les vents 
de souffler et s'opposait à leur embar- 
cation et à lear départ après le siége 
de Troie. - #chille , qui avait tué Hec- 
tor, fut tuë, à son tour, par le frère 
d'Hector , nommé Pàris, lequel blessa 
Achille d'un coup de flèche au talon, 
au moment où ce héros allait épouser 
Polyxréène , fie de Priam et sœur de 
Päris. L'ombre d'Achille étaît bien exi- 
geante ; elle était cruelle, cela n’était: 
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pas étonnant ; puisqu ’elle avait un prêtre 
immoral pour interprète: En effet, Cal- 
chas, favorisant le parti de. Pyrrhus À 
fils d’Achille , qui ne respirait que 
la vengeance, prononça que les mânes 
d'Achille ne seraignt apaisées que pan 
la mort de Polyxéne, et il insista pour. 
que.cette victime innocente fût égorgée 
sur le tombeau de celui qui devait être 
son époux. Ce prêtre barbare ne réussit: 
que trop dans son entreprise, eb. Por: 
lyxène fut sacrifiée. | f 

N°. 6. Le grand-prêtre Calchas, dut. 
était aussi devin de profession , sévait. 
expliquer les songes ; il connaissait le- 
passé, le présent et lavenir : il était ins- 
truit dans les mystères du magnétisme 
animal, ou plutôt du magnétisme de 
l'imagination , et savait opérer des mi- 
racles magnétiques. Sa fille, nommée 
Lampsa , était oniroscopa et vnirobaüe, 
ou somnambule; on doit juger par là du 
crédit que ce prêtre avait obtenu sur 
le peuple. 

N°. 7. Cependant il paraît que de tout. 
temps il y eut des gens instruits qui 
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n'étaient pas la dupe de la doctrine su- 
perstitieuse et des jongleries intéressées 
des prêtres. On en peut juger par le 
langage que Sénèque fait tenir à Aga- 
memnon , roi d'Argos, ainsi que dans 
les principes et dans» les opinions que 
notre philosophe proclame dans des 
chœurs de Troyens , qui figuraient dans 
cette tragédie. Je vais en transcrire 
ici les passages que j'ai promis et qui 
seront suivis de la traduction de M. J. 
C. Levée , auquel nous devons le 7héd- 
tre des Latins , dont les tomes XII 
et XIH, in-8° , viennent de paraître chez 
Chasseriau, libraire-éditeur, Paris, 1829 : 
~ Verum est? An timidos fabula decipit, 
Umbras corporibus vivere conditis ? 


An toti morimur ? Nollaque pars manet 
Nostr? ; cum profugo spiritus halitu 
Immixtes nebulis cessit in æra, 

Et nudum tetigit subdita fax latus? 


v Hoc omnes pẹtimvs fata : nec amplias 


' Juratos superis qui tetigit lacus, 
Usquom est. Ut calidis fumus ab ignibus 
Vanescit spatiam per breve sordidus; 
Ut nubes gravidas, quas modo vidimus, . 
`“Arctoi Boreæ disjicit impetys ; 
Sichic, quo regimur, spiritus eflluet. 
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Post mortem nihil est, ipsaque mors vikit, 
Velocis spatii meta novissima. 

Spem ponant avidi, solliciti metum. 
Quæris quo jaceas past obitum loco ? 
Quo non nota jacent. 

Tempus nos avidum devorat , et dü: 
Mors individua est noxia corpori, 

Nec parcens animæ. Tenara et aspero 
Regnum sub domino , limen et obsidens 
Cnstos non facili Cerberus ostio , 
Rumores vacui , verbaque inania 

Et par sollicito fabala somnio. 


L. A. Senec. , trag. Troades, act. LI , sc. IE. 
` Traduction. 


« Est-il bien vrai que les ombres sur- 
a vivent aux corps? N'est-ce point une 
>» fable imaginée pour flatter notre fai 
» blesse? Mourons-nous enfin tout en- 
» tiers ? Ne reste-t-il plus rien de nous? 
a Notre esprit, confondu avec les nuages, 
» se dissipe-t-il pour jamais dans les 
» airs, comme un souffle léger ? Et le 
» flambeau funèbre qui vient nous tou= 
» cher, ne trouve-t-il plus qu’une ma. 
x tière inanimée ? | 
» Nous courons tous à nos destins, 
et quand nous sommes arrivés à notre 
» terme , quand nous avons une fois 


x 
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» touché ces laos de l'Erèbe, par ‘les 
» quels les dieux craignent de jurer ; 
» nous ressemblons à ces vaines fumées, 
» tristes restes de ces feax brillans’ qui 
» s’évanouissent sans gloire, ou bien à 
» ces épais nuages , que dissipe le soufle 
» de Borée. C'est ainsi que g'évapore 
» tout l'esprit qui nous animé. ™ 

» Non, il n’est rien après la mor, et 
» la mort elle-même n’est rien ; ce n’est 
» que le dernier degré de la carrière que 
» nous parcourons avec tant de rapidité. 

». Vous me demandez quel lieu vous 
+ accuperez après votre mort ? Vous re- 
» tomberez dans ce grand espace qui rer: 
» ferme tout çe qui est à naitre. 

» Le temps avide nous dévore et nous 
» replonge dans le chaos. La tnort, in- 
» séparable de notre corps, n’épargne pas 
» notre âme. Le Ténare , l’inexorable 
» sceptre des enfers, et l’affreux Cerbère 
» qui en défend la périlleuse entrée, ne 
p sont que de vains bruits , des systèmes 
» mensongers et des illusions trompeuses 
» COMME nos Songes: » 


Sénèque , trag: des Troyennes (ibidem ). 


Ca) | 

$. LXX. ( Virgile. soupçonné de 
croire à immortalité de tama: des 
bótes.) -i 
N°. 1. Si Virgilé , ainsi ‘que. nous l’ ae 
vons déja exposé dans les paragraphes 
précédens , a avancé que l'âme. des 
hommes et celle des bêtes étaient une 
portion de láme univérselle, de cette 
ème immense, répandue en tout heu; 
de cette âme ou de ce fluide universel 
qui est la divinité elle-même , qui he 
meurt jamais, on doit en conclure que 
Virgile croyait non-seulement à lim» 
mortalité de l'âme des hômmés, mais 
encore à l’immortalité de l’âme des bêtes. 
N°. 2. Je ne vois pas que Virgile ait 
dit que cette âme ou ce fluide universel 
fût de la matière ou l'élément de la mar 
tière; on ne pourrait doné ; sans injus 
tice, accuser Virgile d’être matérialisti, 
et encore moins lui reprocher de croire 
que l'âme ou la divinité fussent maté- 
rielles. 
N°. 3. Toutes les idées métapliysiques 
adoptées ou hasardées par les philo- 
sophes anciens ou modernes , je parle 
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même dé leurs opinions les plus con- 
traires aux différens systèmes religieux, 
ne sont pas assurément aussi déraison- 
nables , aussi absurdes que toutes les 
croyances ridicules, que toutes les doc- 
trines symboliques, ainsi que tous les 
mystères superstitieux de tant de fausses 
religions. Les dogmes de ces différentes 
religions , si évidemment contraires au 
bon sens et à la raison, n’ont jamais 
obtenu d’autres preuves que celles extor- 
quées par des prêtres à la faveur de 
faux miracles et en exploitant à-leur 
profit les phénomènes du magnétisme 
animal. | 

N°. 4. Ce serait le comble du malheur 
et du délire, s’il arrivait encore que des 
hommes pussent se haïr, se persécuter 
et s’assassiner mutuellement, soit judi- 
ciairement , soit inquisitorialement , par 
le ministère des prêtres, tout-à-la-fois 
juges et parties , et enfin selon que cha- 
cun deviendrait le plus fort, pour punir 
des opinions métaphysiques , religieuses 
ou philosophiques , qui souvent ne sont 
pas plus raisonnables les unes que les 
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autres, et offrent toutes un côté absurde 
ou inexplicable. : 

- N°. 5. Les prêtres fanatiques traitent 
d’impie celui qui ne croit pas üne absuié 
dité religieuse, pratiqut-il la morale 
la plus pare. Ta véritable l est 
Pimmoralite. 

N°. 6. Tant que les saeka > à 
Vinstigation des prêtres, puniront comme 
un crimela publication -d’une opinion 
contraire à des croyances religieuses 
absurdes , alors les esprits retourneront 
infailliblement , par l'ignorance , vers les 
ténèbres de la superstition, et les hommes 
seront abrutis par la terreur qu’inspire 
le fanatisme, armé d’un poignard et re= 
vêtu de pouvoir, 

$ LXXI. ( Exposition du ‘système 
des matérialistes.) , 

N°. 1. C’est une grande idée, sans 
doute , d'admettre qu'il existe dans la 
mature un fluide universel , que le poëte 
Virgile , et beaucoup d’autres philo- 
sophes encore, ont appelé éme uni. 
verselle , donnant le mouvement à toûtes 
les portions de la matière, dans tel état 


À ( 220 ) 

d'aggrégation : ou. de division qu “elle 
puisse se trouver. RC v à 

1 N°. 2. C'est aller encore plus lain , que 
de. donner la dénomination. de fluide 
universel aux portions mêmes dé la ma- 
tière subdivisées à linfini , sous telle 
dénomination que ce puisse être, de 
molécules organiques , d’atômes insai- 
‘sissables à nos sens , dotés, chacun 
en particulier. de la faculté de vouloir: 
et d'agir , ainsi que nous l’avons déjà 
démontré. dans les paragraphes précé- 
dens (1), en parlant de l'intelligence , 
de l'instinct, des attractions ét des af- 
finités. 

N°. 3. Cette volonté particulière ) ainsi 
que ce pouvoir d'agir, dont la matière 
est douée bien évidemment , sur-tout 
lorsqu'elle est dans un état de subdivision : 
ou de ténuité infinie, est ce qu’on ap- 
pelle le mouvement universel ; d’où il 
s'ensuit. que les expressions de fluide 
universel et de mouvement. universel, 


(1) Voyez les parogrsphes XIX ét ééux qui suivent, 
è la page 26, 
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ne présentent réellement et en résultat 
que la même idée. ` 

N°. 4. C’est probablement d’après de 
semblables opiniens , mal combinées, 
mal saisies , que des esprits systéma- 
tiques voudraient en conclure que les 
substances matérielles qui composent les 
trois règnes de la nature, pourraient à 
volonté communiquer entre elles , sans 
l'intervention des agens physiques , 
c'est-à-dire des sens ; d'où il résulierait 
que l'esprit pourrait commander ’à la 
matière , et alternativement la matière 
pourrait commander à l'esprit. 

N°. 5. J'ai déjà fait sentir dans les pa- 
ragraphes précédens que les conséquences 
d’un pareil système sont insoutenables et 
ridicules. Elles nous ramèneraient insen- 
siblement à la croyance aux sorciers, 
aux revenans, et à toutes les absurdités 
superstitieuses dont les prêtres: dė 
toutes les fausses religions, et dès là 
plus haute antiquité , ont bercé le stu» 
pide vulgaire, et en ont imposé aut 
ignorans et aux esprits faibles. 

: N°. 6. C'est en vain que les magné- 
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tistes veulent tirer avantage des diffé- 
rens systèmes soutenus par les philoso= 
ples anciens et modernes , sur existence 
d’un fluide universel , ou d’un mouve- 
ment universel, ou enfin d’une ême : 
universelle, par le moyen desquels les- 
prit et la matière seraient dans une telle 
correspondance ou dans un tel rapport , 
que l’un ou l’autre pourraient comman- 
der etagiralternativement l’un sur l’autre, 
suivant les circonstances où ils seraient 
is en jeu : mais pour qu'il pût en ar- 
river ainsi, il faudrait supposer que la 
matière fût parvenue à cet état de di- 
vision ou de ténuité infinie, au point 
de faire disparaître toutes les formes , 
toutes les modifications, toutes les clas- 
sifications que ce puisse être , celle, en- 
fin , des trois règnes de la nature. il 
faudrait que la matière fût réduite à 
cet état de fluide universel , dont l’exis- 
tencedoit étre auparavant prouvée, tandis 
qu’elle n’offre encore que des idées systé- 
matiques qui, fussent-elles vraies et dé- 
montrées , n'auraient pour. cela qu’un 
rapport bien vague avec les phénomènes 
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de loniroscopisme ou de Ponirobae 
nisme , ou sornnambulisme. Ces phéno= 
mènes ont lieu entre des corps vivans 
qui ne sont autre chose que la ma- 
tière. modifiée ou organisée, et bien 
éloignée d’être dans cet état de fluide 
universel, qui est la condition requise 
et absolue pour faire disparaître toutes 
ces modifications dont nous avons parlé 
précédemment ; mais il est démontré, 
au contraire, que l'âme est dans une 
telle dépendance des corps , tant que 
ceux-ci sont animés , qu’il n'y a jamais 
eu d'exemple encore qu'un esprit ait 
pu agir et penser , qu'autant qu’il serait 
uni à un corps. Tout ce qu’en ont dit 
et pensé jusqu'à présent les prêtres et 
les théologiens des fausses religions , 
n'a servi jusqu'à présent qu'à. mettre 
en évidence leur mauvaise foi , leurs su- 
percheries et leurs jongleries. 

N°. 7. Les magnétistes, d’ailleurs, en 
prétendant que Tesprit peut agir sur la 
matière, et la matière sur l'esprit , sans 
. l'intervention des sens qui constituent 
l'organisation des corpsvivans, s’exposent 
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au reproche d’avoir adopté, sans le sa- 
voir , des opinions favorables au maté 
Palms, ainsi que je l'ai déjà a 
ailleurs. 

S. LXXII. (Faux pineipar dakiu du 
- système un fluide universel.) 

N°. r. Des hommes systématiques ont 
adopté de fausses idées sur le fluide uni- 
versel. Ils ont prétendu que , dans cer 
taines eirconstances, ce fluide était dans 
la dépendance de la pensée de l’homme, 
eu mème de tous les êtres animés , au 
moyen d'un simple acte mental de 
volonté. łls ont avancé que, d’après cet 
acte mental dirigé sur la matière, cette 
substance matérielle en recevait à l'ins- 
tant la faculté non-seulement de se 
communiquer à une portion de matière 
da même règne , mais encore à des sub=- 
stances matérielles d’un règne différent. 
Je reparleraï ailleurs avec plus d'étendue 
des principes erronés qui seraient la con- 
séquence d’une prétentioh aussi ridicule, 
etjeciterailes propresexpressions deceux 
qui ont avancé de pareilles propositions: 

N°.:2. Quoi qu’il en soit , linterpré- 


(22 ) 

tatioh: donnée parles maghétistes, au 
Nerade Vixgile, Mens agitat molem, etc., 
porte entièrementa faux. On pentdoncen 
rappeler sur les intentions que les magné- 
tistes sémblent prêter à cé poëte, On n'a 
pas.le droit, ni dé l’acçuser d'être 
matérialiste , ni d’avoir adopté des opis 
pions absurdes. Si ce poëte célèbre pou- 
yait- revivre de hos jours, qui oserait 
supposer qu'il voulüt être admis dans 
Heote des magnétistes, et qu'il se dé- 
ciderait à adopter leurs dogmes mystis 
ques.et à se ranger dans le nombre des 
yrais croyaäns au fluide de la pensée où 
dela volonté, autrement dit , au fluide 
magrétique animal, agissant tantôt ma 
tériullément , tanjôt imtnatériellement, 
par un simple aéte mental de volonté? 
. $. LXXI. {Virgile vengé de l accu- 
ation injuste d’avoir cru que des abeilles 
pussent naîire du’ sang corrompu dun 
taurean égorgé. ) 0 | 

N°. 1. Que les magnétistes se conso- 
lent d'avoir. si mal jugé le poëte.-Vir- 
gile , ét d’avoit si mal interprété ses 
opinions en physique gomme en. méta- 
, Annkz 1822. Tom. III. N°. 9. :5 
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physique. Ils ne sont pas les senls qui 
J'aient si mal compris. Le plus grand 
nombre des traducteurs et des commen» 
tateurs de ce prince des poëtes latins, 
le plus grand philosophe et le plus 
savant de son siècle , ont osé , faute de 
réflexion sans doùts: , où plutôt faute de 
pénétration, accuser Virgile d’avoir cru 
réellement que des abeilles pussent naître 
de la corruption. 
- N°. 2. Lorsqu'on pense que cette fable 
d'Aristée, reproduite par Virgile dans le 
livre IV de ses Géorgiques, n’est autre 
chose qu’une allégorie poétique, pour 
peindreles désordres d’un gouvernement 
injuste et absolu , et pour indiquer le re= 
mède aux abus d'autorité, on est fâché de 
voir que des hommes , d’ailleurs instruits 
sur toutes sortes d’autres sciences que 
sur la politique ; aient pu se tromper si 
lourdement sur les véritablés intentions 
du poëte latin , en rapportant cette fable 
d’Aristée. 
N°. 3. Les noms qui Beirt dans 

cette fable, ont tous des significations 

conformes au sens de l'allégorie qu'elle 
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renferme. En conséquence, il faut voir 
dañs Aristée, le chef d’un gouvernement, 
ce qu'indique l'étymologie de ee mot 
tiré du gréc, dpirreucs dgsorèc, pretia, dpios 
ruwë, elc..(aristeis , aristos , aristeia, 
uristeuô , etc... ), qui veulent dire : dé 
prince , le:premier; la principauté, je 
commande, j'excelle ; je domine ,etc..; 

“N°. 4. Aristée veut séduire «et cor- 
rompre Eurydice, qui west: autre chosé 
que Ja justice. Eurydice est encore. un 
mot tiré du grec ts, spw; etc; (eus ; 
eurus , etc:}, qui signifient bon; parfait, 
ample , complet, etc., et de: dealer; 
dlan, died, etc. ( dikeon ;. diki, di- 


kuioô , etc. ), qui signifiet, justice y . 


équité, probité; jerends la justice, etc.: 
Eurydice poursuivie est piquée au pied 
par un serpent. Elle est: empoisonnée, par 
le venin dece reptile; c’estsà-dire que l'in- 
justice met la justice en fuite , et la tue, de 
manière que les magistrats sont corrom- 
pus, aviliset vendusau pouvoir,ainsiqu'il 
arrive toujours dans les gouvernemens 
absolus; et depuis on a vu souvent des 


copies trop fidèles de-ee hideyx tableau, 
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d'où il résulte que le peuple, qui est 
désigné per les abeilles ; ‘est opprimé et 
détruit. : 

`. N°. 5'Aristée , qureprécente toujours 
de gouvernement , «s'aperçoit du dése 
ordre : il se repent de s'être livré à 
des abuset d'avoir commandé l'injus- 
tice; il sent la nécessité d’une réforme, 
et à cet effet, il va consalter sa. mère 
Syrene, qui n’est autre chose que la 
bonté , la clémence. Et en effet, Syrène, 
qui est un mot-grec, dérive: de vpis 
stphooruui, qui signifie j’attire; en effet, 
la‘bonté ; la clémente , plaisent aux hom- 
re et es attirent, _. 

6. Syrène conseille à son fls Aristée 

g’ de consalter Protée, c'est-à-dire d'a~ 
voir recours à l'adresse, à la prudence, àla 
prévoyance. Ge mot est encore grec et 
dérive de apeh, ( prothéo ; eto. }, qui 
signifie, je prévois, je prédis , ete... : 

N°. 7. Protée conseille enfin à Aristée 
de faire périr de jeunes taureaux, afin 
que de leur sang il renaisse des abeilles. 
Ces taureaux ne signifient autre chose 
- que‘ les principaux agens du -pouvoir , 
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que le souverain doit punir'et sacrifier. 


lorsqu'ils ont abusé de l’autotité qui, : 


leur est confiée. Ces taureaux désignent. 
encore les hommes riches et puissans 

qui, sou$ un gouvernement immoral , 
_ s'emparent facilement dé la faveur pour- 
opprimer le peuple et dépouiller le- 
faible. 

N°. 8. C’est ainsi qu'on doit inter- 
préter la fable d’Aristée , qui n’est qu’une 
- allégorie poétique, et qui ne: prouve 
en aucune manière que le poëte Vivgile 
ait adopté l'erreur physiologique sur 
laquelle cette fiction semble fondée. Gom- 
ment pourrait-on soupçanner que Virgile. 
qui connaissait.par lui-même les mœurs. 
des abeilles, qu’il a si bien décrites, et 
qui savait comment elles se muki- 
plient , ait été la dupe d’une opinion 
aussi absurde que celle de la repro- 
duction de ces insectes par la cors 
ruption ? 

N°. Q D'après l'explication succincte 
que je viens de donner concernant ia 
fable d’Avistée , et que je: dévelop- 


perai dans un ouvrage que je publiera - 
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facesssamment, on voit avec regret un 
des meilleurs de nos poëtts , et le plus 
élégant d’entre les traducteurs de Virgile, 
l'abbé Delille, enfin, qui mérite toute. 
Ja célébrité qui lui est si justement, 
acquise ; on voit, dis-je , avec regret, 
que ce savant ait discuté d’une maniere. 
aussi sérieuse et aussi pesante cette. 
erreur physiologique, qui est vérita= 
blement absurde, mais qu'il est plus 
absurde encore de reprocher à Virgile; 
et voici comment l'abbé Delille en. 
parle dans ses notes sur le IV° Livre 
des Géorgiques , dans l'édition in-8° de 
Michaud, Paris, 18rr : « L’on sait que 
» la superstition croit tout et n’examine 
» rien. En second lieu , voyez avec quel 
» art on avait exigé la réunion d’une foule 
» de circonstances pour que le prodige 
» s'opérât. Il fallait construire un lieu 
a propre à l'opération ; il fallait que le 
'‘» taureau n’eût que deux ans ; il fallait le. 
x tuer d’une certaine façon; il fallait 
» qu'après l'avoir criblé de coups, la 
x peau ne fût pas seulement entamée. Si. 
» vous aviez omis une seule condition 
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a et que l'expérience ne réussit pas, ce 


» wétait pas le prodige qui manquait, 
» mais c’était vous qui manquiez au pro- 
» dige. Observez encore que ce merveil- 
» leux secret venait d'Egypte ; c'est-à- 
» dire d’un pays livré aux superstitions 
» les plus grossières , et où la crédulité 
a des peuples n’était égalée que por 
» l’imposture des prêtres.» ` 

N°. r0. L'abbé Delille a bien raison, 
sans doute, en ce qui le regarde lui 
même, de blâmer d'une part la supers- 
tition , de rejeter, de l’autre, un sys- 
tème erroné en physiologie, qui admet- 
trait des générations spontanées d’ani- 
maux, et de s'élever enfin contre les- 
impostures des prêtres d'Egypte; mais 
il a tort assurément de paraître repro~ 
cher à Virgile d’être superstitieux , igno-. 
` rant et crédule , et de partager les erreurs 
qui seraient les conséquences d'une fiction: 
poétique. Si notre célèbre poëte français 
avait pu expliquer la fable d’Aristée , 
s’il en avait eu la clef, il aurait au con 
traire su gré à Virgile d’avoir si habile-: 
ment publié , sans risque, des vérités 
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utiles aux peuples , contre les ahun d'au. 
torité, trop fréquens sous les empereurs. 
romains, dont le pouvoir si absolu était 
quelquefois si tyrannique. Virgile, touta 
à=la-fois grand philosophe et fin courti 
san , fréquentait les personnages les plus 
illustres de son temps, et il vivait dans 
intimité de Mécène. On sait encora 
que ce fut'à l'invitation de çe grand 
seigneur qu'il composa son poëme des 
Géorgiques; et ee n’était pas sans in. 
tention , si Virgile y introduisit la belle. 
fable d'Aristée. Il fit usage de cette fable , 
non comme naturaliste, mais comme 
poëte. Virgile, enfin, semblait devoir être 
à l'abri de tout reproche d'erreur phy- 
siologique , en ge qui concerne les 
abeilles , lui qui avait eu un si grand 
soin , dans le même poëme, d'y faire 
preuve desavoir, en décrivant en maître 
tout ce qui concerne le régime intérieur 
de ces insectes industrieux , si utiles , 
et qui, par leur manière de vivre, don- 
nent si bien l’idée d’une république sage- 
- ment administrée. | 

N°. 11. Les autres traducteurs.et com. 


` 
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mentâteurs de Virgile ont également : 
‘accusé. ce poëte d’avoir adopté une: opi- 
nion aussi absurde que celle dent je 
viens de parler; mais je n'ai cité ioi que 
l'abbé Delille, pour disculper en quelque 
sorte tous ceux quis’abusèrent également 
sur de simples apparences auxquelles un 
poëte illustre avait bien pu se laisser en- | 
traîner , lorsqu'il a dit: dans son Discours 
préliminaire du même tome que je 
viens de eiter, « que la reproduction des 
` p abeilles. est une tradition que Virgile 
» adopta sans doute, moins comme 
» naturaliste que comme poëte, parce 
» qu’elle amène cette belle fable d’Aris- 
» tée, qui est reconnue pour un chefs 
» d'œuvre de sentiment et de poésie , et 
» dont. on acheterait volontiers les beau 
» tés par quelques erreurs. » 

N°..12. Du reste, le reproche qu'on 
pourrait faire aux anciens d’avoir cru à 
des formations spontanées d'animaux et 
de plantes, ne peut manquer d'être 
fondé, puisque des auteurs modernes, 
qui.ont acquis de la célébrité, ne sant 
pas éloignés de les admettre jusqu’à un 
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certain point. En effet, l’ancienne hypo- 
thèse: de générations équivoqnes a été 
défendue par Buffon et Guénaud de 
Montbelliard. Cette question est sans 
doute importante , puisqu'il s’agit de 
décider si la vie pourrait être spontané- 
ment créée sur le globe. Ceux qui vou+ 
draient approfondir cette matière , peu- 
ventlire, entre autres ouvrages, l'exposé 
qu'a fait à ce sujet le savant physiolo- 
giste M. Fongré, dans le tome LVII, 
page 478, du Dictionnaire des Sciences 
Médicales. On y verra qu'un auteur 
nommé Retzius a dit que la production 
directe des vers intestinaux lui parais= 
sait aussi probable que celle par les 
œufs. C’est aussi l’opinion de plusieurs 
autres auteurs, tels que Reil, Outrepont, 
Linck, Chemnitz, Baillie, Cooper, 
Rudolphi , Gavotti, Toulousan , etc. , 
etc..., qui tous maintiennent l'hypo- 
thèse des générations équivoques des 
vers intestinaux. Le célèbre professeur 
Lamarck admet aussi des générations 
directes et spontanées , seulement à lex- 
trémité des classes les plus imparfaites, 
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des animaux et des végétaux. D’après 
cet habile professeur, ces ébauches de vie 
se seront compliquées et perfectionnées: 
par les progrès et la continuité du mouve= 
ment vital établi selon les diverses cir- 
constances d’habitation où ces créatures 
primitives sə seront énsuite trouvées ; 
“ainsi des animalcules infusoires devien- 


draient insensiblement des vers, des.’ 


mollusques ou des insectes, puis des 
poissons , des reptiles , des oiseaux, 
des mammifères, et enfin des hommes. . 
Ainsi les espèces , les races, ne seraient. 
pas éternellement fixes, mais variables 
dans la longue carrière des siècles, ou’ 
selon les climats et les situations long- 
temps continuées dans lesquelles chaque 
être a pu se trouver. 

N°. 13. D’après ce que je viens d’ex- 
poser dans les articles précédens , concer-: 
nant les générations équivoques d’ani- 
maux, on ne sera pas étonné du reproche 


fait à Pline le Naturaliste, d’avoir admis: 


sans difficulté des productions spontanées 
de rats et de grenouilles; mais encore 
faudrait-il discuter et approfondir dans 
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quel sens cet historien de la nature a 
parlé de ces sortes de générations. Je nen- 
treprendrai pas cette discussion, comme 
étant hors de l’objet que je me suis pro- 
posé d'éclairer, celui de prouver qu’on 
ne pourrait pas imputer à Virgile une 
opinion plus ġu moins hasardée , ou plus 
ou moins.erronée, parce que ce poëte en: 
aurait forgé une fiction poétique. 

$. LXXIV. (Suite des réflexions con- 
cernant Fexistence d’un prétendu ai=, 
mant animal , et sur les propriétés que. 
les magnétistes lui ont attribuées.) 

N°. z. Les magnétistes, en sappo- 
sant l'existence: d’un aimant animal, et 
en lui secordant la propriété non-seu- 
lement de pouvoir, sans l'intervention 
des sens, établir uve commanication 
entre denx substances du même genre, 
mais encore entre une substance spi=. 
rituelle et une substance matérielle, ont 
reconnu par là que l'esprit pouvait agir 
sur la matière, et ils n’ont pas fait at- 
tention qu'en pouvait en conclure , d'a~ 
près lears propres assertions, que l'es- 
prit agissant ainsi sur la matière par un 
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‘simple acte de volonté, dévait néces- 
sairement être considéré comme étant de 
-Ja matière subdivisée à l'infini, et qu'en 
fin il en résulterait contre eux le re- 
proche d'avoir adopté une opinion fa- 
vorable au matérialisme. 

Ne. 2. Cenx qui croient à l'aimant 
animal, à ce prétendu fluide magnétique 
de la volonté ou dela pensée , pronon- 

` centcependant, sans hésiter, que des êtres 
animés étant dans un rapport intime et 
-parfait, peuvent se communiquer saas le 
secours'des.agens physiques , parceque; 
disent-ils ‘il'existe entre eux une sympa- 
thie complète et une confasion d'idées, 
telle , qu'on pourrait comparer celte: isis- 
-mité mentale à une seule âme qui com- 
manderait deux :corps à+la-fois. i oe 

N°. 3/ Un système aussi singulier rés 
clamerait sans doute des faits rigoureuws 
sement prouvés; mais fes enthousiastes 
du système de l'aimant animal ne veu- 
lent point d'expériences , et renonçant à 
toute discussion raisonnable , ils adop- 
tent en principe ce qui ne serait encore 
tout au -plaş qu'en question , ou plutôt. 
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xe qui a été jusqu'à présent réjeté cons 
Æamment par les physiologistes, comme 
“ne absurdité. Le génie de- la supersti- 
tion est venu ensuite inspirer aux ma- 
gnétistes des idées. de spiritualisme et 
une croyance aveugle à des miracles 
magnétiques non prouvés , qui n’ont ja- 
“mais existé qu'an idée. 

S: LXXV. (Attaque: des s magnéiistes 
contre la raison. ): 

N°. 1. On ne doit croire que ce que la 
raison nous démontre ; mais les magné- 
4istes dédaignent ła raison, ils la mé- 
prisent , et, jusqu’au mot , ils le tournent 
ea ridicule. On. peut s'en convaincre en 
disant leurs plaisanteries sur la déesse 
Raison, dans la Bibliothôque: du Mae 
gnétisme animal , tome VI, Li 18, 
page 191, Paris, 1819. Les magnétistes 
ae -s'aperçaivent peut-être pas que par 
ce génre d'attaque ils ont imité les -fa- 
natiques religieux qui ont déclaré si.son- 
vent que la raison devait être entière» 
ment soumise aux croyances les plus 
absurdes , qui découlent de leurs dogmes 
et de leurs doctrines mystiques. 
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: N°. 2. Cependant qui oserait nier qu'il 
ne faille en tout consulter la raison et en 
suivre les sages conseils, plutôt que 
d’ajouter foi à des faits invraisemblables, 
fussent-ils attestés par des milliers de 
fanatiques aveuglés par la superstition, et 
qui s’en diraient les témoins ? Qu'on se 
rappelle les miracles du curé Gassner , 
dont j'ai. déjà rendu compte dans mes 
autres écrits. Ces miracles étaient cepen- 
dant opérés en présence de milliers de té- 
. moins réunis, qui tous les attestaient avec 
ferveur , avec enthousiasme ;. ét néan- 
moins tant de prodiges ont été relégués 
au nombre des illusions de l'imagina- 
tion ou regardés comme des crises. pure= 
ment physiques, que des gens crédules 
prenaient pour des miracles surnaturels. 

N°. 3: Les phénomènes qui dépendent 
de la physiologie né doivent donc: pas. 
se démontrer par le témoignage suspect 
des enthousiastes; mais ils doivent être 
sourñis à des observations expérimentales. 

$. LXXVI. (Le systeme du magné- 
tisme animal repoussé par les armes 
de la raison et du ridicule.) 
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. N°:r. Il n'est plus éténnant qu'on ait 
employé tour-àä«tour les armes de la rai» 
- son.et du ridicüle pour repousser celte 
nouvelle espèce de superstition du má- 

ghétisme animal. Elle commençait, en 
effet, à peser súr l'esprit humain, et 
déjà elle s’entourait d'un nombre, en 
. quelque sorte imposant , de probélytes 
et d’enthousiastes, d'autant plus diff- 
-eiles à détromiper , que l'absurdité avôise 
dès faits miracukéux auxquels ces homineb 
si crédules ajoutaient foi, servait d’aliu 
ment à leur crédulité ét semblait en fora 
tifier les motifs à leuts yeux. 

N°2. Silos: faits et pliéromènss du. 

magnétisme animal , au dire même des 

magnétistes , pe sont pas susceptibles: de: 
preuves démoustratives , ces:phénornbaës 
ne peuvent prévaloir .contre la vétité dé- 
montrée du pouvoir immensé ét incontest 
tuble de limagmation: : ‘7. " 
N°.3. Quelque bien prouvé quesétun 
fait, il n’est jamais aussi évident qu'une. 
démonstration expérimentale phydiolo- 
gique , ou mieng encore , qu fan axiome en 
géométrie. Il ne faut donc pas mettre 
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dans la même catégorie les faits que- 


la: physique et la raison démentent, avec 
ceux qui s'accordent avec la raison etla 
| physique | 
. N°. 4. Tout sb qui demande à 

être” appuyé de faits constatés par des 
expériences , ne doit être adopté que d’a- 
près des expériences qui puissent pro 
duire une entière conviction. 

-: Ne. 5: C’est en multipliant les expé- 
riences qu’on doit rencontrer la vérité, 
découvrir l'erreur et démasquer. des 
jongleries: 

. N°. 6. Jusqu’a présent le système de 
Yaimant animal n’a reposé que sur des 
idées vagues, sur des analogies trom- 
peuses, sur les illusions d'une imagina- 
tion exaltée, et sur des chimères .que 


l'esprit de parti adopte comme des prin- 


cipes incontestables , et admet comme 
des vérités démontrées. 

N°. 7. Lies magnétistes , dans [leurs ob- 
servations magnétiques, semblent na- 
voir jamais songé à interroger la nature, 
et encore moins à lui proposer des ob- 
jections. 

Annis 1822, Tome III. N. Q. ' 16 
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S$. LXXVIT. (Les magnétistes exigent 
une foi aveugle et la sacrifice de la 
raison pour constater l'existence du 
fu: ‘de magnétique animal. ) 

© N°. 1. Si l'on devait se livrer à ane 
croyance sans borne, telle que l’exigent 
impérieusement ceux. qui racontent aveo 
tant d'assurance des faits de magnétisme 
animal inadmissibles, dont eux seuls sont 
les témoins , il faudrait faire le sacri- 
fice de sa raison .et arborer étendard 
d’une foi aveugle. Il fandrait admettre 
sans critique des phénomènes empreints 
‘du cachet de la superstition ; que dis-je, 
-des prodiges d’un ordre supérieur, des 
miracles enfin. qu'on ne pourrait attri- 
buer qu'à des causes purement .surna= 
turolles. | 

N°. 2. En suivant avec tant de téna- 
cité ure aussi mauvaise route > SOUS pré- 
texte de prouver un système contesté, 
alors plus on va en avant, plus en s'é- 
gare. à 

N°. 3. Les partisans d'une pareille 
doctrine se sont ainsi laissé séduire par 
des suppositions, par des apparences. 
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Lis se sant plongés de plus en plus dans 
les ténèbres de ignorance, en repous- 
sant les lumières de l'expérience; et de 
venus enfin esclaves de leurs prapres er: 
renrs, ils se sont ahaissés sous le joug 
des croyances les plus ridicules et les 
plus superstitieuses. 

“N°. 4. C’est ainsi que des magnétistes 
égarés par l’enthousiasme , ont travesti 
en merveilles inexplicables ses phéna- 
mènes qui ne dérivent que de nos fa- 
cultés instinctives et sympathiques, au 
moyen desquels les êtres animés peuvent, 
dans certaines circonstances, agir réçi= 
proquement les uns sur les autres, par 
le ministère des sens. 

8. LXXVIII. (Des Effets de l’action 
sensitive agissante d'accord avec limaa 
gination: } 

- N°. r. L'action sensitive excitée par 
différentes casas , e$ que nos sens Mets 
tent en acçord avec notre imagination, 
produisent sans doute sur nos corps, 
par lę concours de certaines circons- 
tancos, les effets les plus extraordinaires 
on des grises plus ou moins salutaires, 

16° 
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plas ou moins nuisibles, et quelquefois 
des guérisons , le plus souvent appa- 
rentes, de. maladies , et principalement 
de celles qui dépendent plus particu- 
lièrement de notre imagination blessée. 

N°. 2. Les guérisons opérées par une 
action sensitive mise en accord avec 
l'imagination , souvent paraissent d’au- 
tant plus étonnantes qu’elles sont su- 
bites; mais pour l'ordinaire, elles sont 
équivoques et sujètes à des rechutes, 
ainsi que nous l’avons déjà dit. 

S. LXXIX. (La mémoire considérée 
comme formant un sens à part.) 

N°. 1. Il est donc prouvé que nos sen- 
sations éveillent les sens. Ceux-ci, à leur 
tour, éveillent l'imagination, qui enfin 
peut produire des effets surprenans , soit 
à l'instant même auquel nos sens sont 
affectés , soit par la réminiscence d'idées 
perçues à des époques plus ou moins 
reculées ; et c’est ce qui constitue la 
mémoire. 

N°. 2. La mémoire, qui ne doit son 
existence qu'à nos sensations, est elle- 
même la mère de toutes les idées , de 
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toutes les réflexions et de toutes les 
pensées , des êtres vivans dans leur état 
de veille , ainsi que de tous les songes ou 
de tous les rêves, dans leur état d’as- 
soupissement , c’est-à-dire lorsque les 
sens sont apesantis par diverses causes, 
soit de jour par des distractions d’un de- 
gré plus ou moinsintense, soit de nuit pen» 
dant un sommeil plus ou moins profond. 
N°. 3. Je pourrais citer une infinité 
de faits piquans et curieux que des es- 
prits distraits produisent fréquemment; 
mais il suffit d’en parler ici pour en ré- 
veiller le souvenir. D'ailleurs, quel est 
celui auquel il ne serait pas arrivé de 
fortes distractions dans le courant de 
sa vie? Quel est celui qui n'aurait pas en- 
tendu parler des singulières distractions 
du célèbre et inimitable La Fontaine ? 
_ N°.4. Les distractions sont un manque 
de souvenir , elles sont produites par un 
profond oubli; ce ne sont enfin que des 
absences de mémoire produites par l'as- 
soupissement partiel des sens , et peu» 
vent cesser d’avoir lieu par une espèce 

de réveil prompt et subit. 
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N°. 5. La mémoiré remplit done, 
pour ainsi dire, l'office d'ün sens noue 
veau. Elle rappelle quelquefois des idées 
trèé-anciennes, et qui nont souvent au- 
cun rapport àvec les sensations du mo 
ment, ni avec les objets qui nous ene 
vironhent. 

$. LXXX. (De l’extrémé Sensibilité 
des oniroscopes. ) 

N°. r. De telle manière qu’on veuille 
envisager l'opération des sens sur limas 
ginatioh , et les effets quelquefois extra- 
ordinaires qui en dérivent , il n’est plus 
étonnant que des oniroscopes, ou des 
ohirobades, où somnambules, puissent 
recevoir des sensations d’une finesse 
dont on peut à peine se faire une idée. En 
effet, on à souvent remarqué que dans 
leur état de crise, les oniroscopes étaient 
doués d'une extrême sensibilité. 

N°. 2. Lorsqu'un observateur des phé« 
nôomèhes du magnétisme animal n'a pas 
su où n'a pu se procurer les moyens 
de reconnaître par quelle raison les ré- 

‘iiniscénces s’opèrent , et à quel propos 
elles auraient eu lieu, les effets physiolon 
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giques et psychologiques qui se présen- 
teraient alors dans de tellés hypôtlièses, 
n'en sont que plus difficiles à expliquer ; 
mais ils n'en font pas troins partié du 
vaste domaine de l'imagination, ét lá 
tause qui les produit est nécessairement | 
dans la nattre. 

- §. LXXXI. { Il n’est aucun pheno- 
-mène , aucun prodige, aucun rhiradle, 
magnétique , fui ne dérivé de lanature.} 

N°. z. Je ne suis ici que le faible écho 
des philosophes et des plus savats phy- 

siologistes , qui tous reconnaissent qu'il 
ne peut exister aucun phénomène dont la 
cause ne soit nécessairement dans lá 
nataté, ainsi que l’a dit ce célébre consut 
romain; le plus savant et le'plas grand 
orateur de son temps, Cicéron, enfin, 
que j'ai déjà cité ci-dessus , à la page 163 
qui précède. 

N°. 2. La superstition croit sans 
preuves aux vérlus occultes, et le fa- 
natisme , de concert avec la superstition, 
veulent asservir les hommes à des croyan- 
ces ridicules , contraires au bon sens et 
à la raison. Il en est de même des ma- 
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gnétistes, qui, pour soutenir le systéme 
absurde qu’ils ont adopté’, süivent les 
conseils de la supérstition et du fanatisme 
ft en empruntent les faux raisonnemens 
pour établir leurs dogmes mystiques. 

- $. LXXXIL (De P Energie et de la 
Puissance admirable de l'imagination.) 
. N°. "1. Qui pourrait nier désormais. 
que tous les phénomènes, que tous les 
prodiges attribués au prétendu fluide 
magnétique animal , ne soient réellement 
du domaine de l'imagination, dont. là 
puissance admirable est souvent d’üne 
énergie bien étonnante ? Tous les plus 
gavans médecins en conviennent. 

N°. 2. On sait que dans certaines cir- 
constances , l'imagination peut disposer 
de toutes nos facultés, de toutes nos 
passions. Elle joue enfin un vaste rôle 
dans toutes les opagun de l'entende- 
ment humain. 

§. LXXXII. rincer de hom= 
mes sur la puissance de l'imagination a 
enfanté le systeme du prétendu A 
magnétique. animal. ) 

N°. 1. L'ignorance du commun Les 
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hommes sur la puissance de l’imsgination 
` a pu seule enfanter un système basé sur. 
un fluide supposé, qui n'existe qu’en idée. 

Ne. 2. Il est toujours surprenant qu’il y 
ait des personnes assez peu réfléchies pour 
persister à soutenir , contre toute raison, 
un système dénué de preuves valables 
et uniquement fondé sur des illusions 
si faciles à dissiper et à juger ; mais l'en- 
têtement , l’amour-propre offensé , lir- 


réflexion ét l'amour du merveilieux ,. 


expliquent tant de faiblesses dans le 
cœur humain. 


. N°. 3. Quiconque s'est formé des idées: 


justes sur l’action puissante -que lima- 
gination exerce sur l’homme, tant. au 
moral qu’au physique, celui-là , dis-je, 
‘ne peut rejeter qu'avec pitié le système 
erroné des magnétistes , ainsi que leurs 
fausses théories , leurs dogmes ridicules 
et leurs doctrines mystiques, qu’ils ont 
établis sur un fluide supposé , dont l’ex- 


périence n’a jamais pu prouver l'existence... 
N°. 4. Je crois utile et même très-a 


propos de reproduire ici ce que j'ai déjà 


dit dans l'ouvrage intitulé le Magné- 
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tisme éclairé, en parlant du fluide má- 
gnétique animal, comperé au pouvoir 
de l'imagination : 

» O combien le système du fluide 
» miraculeux des magnétiseurs se rappe- 
» tisse ou plutôt s’anéantit devant la 
» majesté souveraine et incontestable de 
» l'imagination! Depuis trop longtemps 
» ce prétendu fluide magnétique animal, 
» repoussé de tous les savans, mais seu- 
» lement accueilli par l'ignorance et la 
» crédulité , se traîne en redoutant 
a la lumière, et s'efforce en vain de 
» produire des titres controuvés ; qui 
» ne semblent destinés qu'à offenser le 
_» ben sens et la raison (rt). » 

N°. 5. Des ignorans, tout-à-la-fois 
présomptueux et crédules , ainsi que les 
imbéciles obstinés qui adoptent aveu- 
glément tout ce qui est merveilleux, 
et qui croient avec tant de ténacité ce 
qu'ils ne comprennent pas, persistent 
cependant à attribuer les phénomènes 


(1) Voyez le Magnétisme éclairé, page 82, 1 vol. in-8. 
Paris, 1820, chez Barrois l’ainé, libraire, rue de Seine, 
a^ 10, faubourg Si-G ertain. 


(251) 
produits par les procédés des magné- 
tiseurs; à une vertu secrète , à un res- 
sort caché, à un pouvoir occulte, ét 
enfin à un fluide particulier, mais idéal, 
auxquels ils attribuent des effets qui 
tiennent du prodige. 

N°. 6. Eh adoptant ainsi l'existence 
d'un principe dont ils nè peuvent se 
rendré compte ; les magnétistes, loin de 
jeter de la clarté sur la science des ma- 
gnétiseurs, la plongent au contraire dans 
les ténèbres, et provoquent contre elle 
le ridicule et le mépris. 

S. LXXXIV. (Les magnétistes se font 
un cas de conscience , de soumettre les 
procédés du magnétisme ‘animal, à des 
expériences.) 
© N°. r. En refusant de s’éclairer par 
expérience , les magnétistes poussent 
l’absurdité' jusqu’à se faire un cas de 
conscience d'employer des méthodes 
expérimentales pour diriger leurs ob- ` 
servations sur le magnétisme animal. 

N°. à. Ne voulant pas convenir que 
les sens ne peuvent offrir aucun témoi- 
gnage de l'existence du fluide qu'ils ont 


(252) 

imaginé, les partisans du magnétisme 
animal prétendent qu’il est inutile de 
s'occuper de la vérification de ce fluide; 
tandis que, pour prouver leur système, 
il faudrait , au contraire , des expériences 
rigoureuses et multipliées 3 pour obtenir 
des faits et des preuves sans réplique , 
afin de s'assurer que les sens, qui sont 
les ministres fidèles de l'imagination, 
auraient été dans l'impossibilité dé trans- 
mettre à cette dernière des notions et 
même des idées imperceptibles , qui 
puissent prouver que ce prétendu fluide 
magnétique animal , qui sortirait du bout 
des doigts d’un magnétiseur, ou de telle 
autre partie de son corps quecesoit,exerce 
véritablement sur un être vivant une 
action réelle sur la personne magné- 
tisée. 

S. LXXXV. ( Ignorance des ma- 
gnétistes sur la nature des fluides en 
général.) 

N°. r. En supposant si gratuitement 
et de leur propre autorité l'existence 
d'un nouveau fluide, sans en prouver 
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l'existence , les magnétistes , par là, dé- 
voilent clairement leur ignorance sur ce 
que c’est qu’un fluide, et cette ignorance 
est bien prouvée par leurs doutes même 
sur la nature de ce prétendu fluide, qu’ils 
disent pouvoir être matériel ou spirituel, 
mais sans oser décider la question (1). 

N°. 2. Il résulte de l’indécision des 
magnétistes sur la nature de leur fluide, 
qu'ils n'ont aucune répugnance à le 
croire immatériel ou spirituel; et c'est 
ainsi qu'ils ont mérité le reproche qu’on’ 
leur a fait si souvent, de s'être forgé un 
système basé sur des idées de spiritua- 
lisme si favorables à la superstition. 
J'ai déjà fait connaître, à cet égard, la 
tendance de M. Deleuze, l’un des écri- 
vains le plus chaud partisan du fluide 
magnétique animal, à vouloir adopter 
un système fondé sur des opinions mys- 
tiques et imaginaires (2). i 


(1) Voyez l'ouvrage intitulé Défense du Magnétisme ` 
animal, etc. par M. Dezeuze, deuxième partie, - 
chap. 2, page 172, in-8°, Paris, 2819. 

. (a) Voyez le Magnétisme éclairé, etc... , pages 6 
at 157, in-8°, Paris, 1820. 
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N°.3. Si, au contraire, le fluide mageé- 
tique animal était purement matériel, 
il serait alors soumis aux lois de la pa- 
ture, et il serait daué de toutes les qua- 
lités qui constituent les fluides mar 
tériels. 
__ N°. 4. Les magnétistes n’ont fait que 
divaguer jusqu’à présent, lorsqu'ils ont 
voulu parler de l’essence de leur nouvean 
fluide; ils n’en ant donnéaucune définition 
physiologique, et ils ont fait voir qu'ils 
ignoraient entièrement quelles sont les 
qualités et les propriétés qui caractérisent 
les fluides en général. 
S. LXXXVI. ( Définition des fluides.) 
N°. r. On est en droit de taxer les ma- 
gnétistes d'ignorance , en ce qui concerne 
les fluides en général et en particulier. 
Non-seulement ils n’en connaissent pag 
la nature, mais ençore ils semblens igno- 
rer jusqu’au mot qui en désigne le prin- 
cipal attribut. Je veux dire l’impénétra- 
bilité. ls ne comprennent pas assurés 
ment la valeur de ce mot, princi ipalement 
sous le point de vue dans lequel il doit 
être envisagé en parlant des fluides, Je 


z 
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vais donc essayer d'en donner une défi- 
nition; et telle incomplète ou telle in- 
suffisante que cette définition puisse pa- 
raître, elle servira du moins à éclairer 
la discussion sur le prétendu fluide ma- 
gnétique animal. 

Ne. 2. Tous les fluides matériels sont 
composés de molécules organiques par- 
venues à un degré plus ou moins élevé 
de ténuité ; mais on- doit se figurér que 
chacune de ces molécules sont suscep- 
tibles d’être encore subdivisées à l'infini. 

$. LXXXVII (Definition de l’impé= 
nétrabilité. ) 

N°. 1. On doit se convaincre que deux 
molécules organiques ne sauraient 0c- 
cuper à-la-fois , dans le même instant y 
le même point physique de l’espace qui 
pourrait contenir l'une ou Fautre- de ces 
molécules. Par conséquent , elles ne peu« 
vent jamais s'identifier l’une dans l’autre. 
C'est en cela que consiste l’impénétra- 
bilité. : 

N°. 2. Les molécules organiques , lors=" 
qu’elles sont réunies et qu’elles forment 
une masse , peuvent , il est vrai, se désu- 
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nir, se dilater, se disséminer et aug- 
menter en apparence de volume, par 
l’effet de la chaleur , mais non de pesan- 
teur. Elles peuvent également se resserrer 
et se contracter par le refroidissement ; 
mais elles n’en conservent pas moins leur 
caractère d’impénétrabilité. 

N°. 3. Dans telle situation que -les 
molécules organiques puissent se trou- 
ver, il ne peut y avoir que -séparation 
eu mélange, sans pénétration. 

N°. 4. On doit donc regarder les 
masses des corps comme étant com- 

. posées de parties plus petites ou molé- 
cules adhérentes les unes aux autres; et 
c'est là ce qui constitue l’essence de ces 
corps, qui néanmoins sont susceptibles 
l'être encore subdivisés jusqu'à un 
degré de ténuité qui n’est pas connu des 
hommes, et dont à peine ils peuvent se 
forraer une idée. _: | | 

N°. 5. Il résulte de ce qui vient d’être 
dit, que les molécules organiques, quoi- 
‘qu’adhérentes les unes aux autres, mais 
étant susceptibles d’être divisées à lin- 
fini, peuvent bien certainement parvenir 
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jusqu’à l’état de fluide ačriforme. Ce 
fluide ne peut manquer d'être doué de 
propriétés sans doute remarquables , en 
raison de la divisibilité, de l’expansie 
bilité et de l'élasticité de ces molécules, 
ainsi que des rapports qui existent entre 


elles et le mouvement universel auquel 
elles sont soumises. 


$. LXXXVI. ( Privileges extraordi- 
naires de la matiere subdivisée à l'infini.) 
N°. 1. Les propriétés de la matière 
subdivisée à l'infini sont d’avoir le pri- 
Nilége d'embrasser à-la-fois des espaces 
immenses, de pouvoir s’y correspondre 
en'un clin d'œil, et de s’y élancer avec 
des vitesses dont on peut à peine se faire 
une idée, et dont les bornes nous sont 
inconnues. Je reparlerai , dans le courant 
de cet écrit, des privilèges extraordinaires 
ue je viens de signaler , concernant les 
æspaces immenses que certains fluides 
paraissent parcourir en un instant, et 
j'appuierai mes raisonnemens d’obser- 
vations expérimentales. -- - - 
N°. 2. Les partisans du fluide magné- 


tique animal doivent sans doute entrevoir 
Axis 1822. Tom. II. N°. 9. 17 


( 258 } 

déja tout le parti qu'ils pourraient 
infailliblement tirer des diverses propo- 
sitions et dés principes qui viennent 
d’être présentés dans les paragraphes qui 
précèdent, Ils y découvriront sans doute 
le dogme d'après lequel ils ont déjà fait 
voyager si miraculeusement et avec au 
tant de succès que de prestesse leurs 
Onirobades (1) ou somnambules voya- 
geurs , auxquels ils ordonnent de par- 
courir en un instant la superficie du 
globe que nous habitons. On n’ignore 
pas qu’ils ont expédié fréquemment de. 
ces sortes de voyageurs dans les quatre 
parties du monde, tant par terre que 
. par mer, et même jusque dans ża lune, 
ainsi qu'ils l'ont constaté. Rien ne les 
empêchera dorénavant d'explorer de 
la même manière toutes les étoiles 
les plus éloignées ; et qui sait? de péné- 
trer encore au-delà de l’éthérée , et par- 
tout enfin où le fluide universel étend 
son domaine incommensurable. 


(1) Voyez la définition étymologique du mot onirobads 
à la poge 43, qui priode, . 
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(Ne: 3. Je compte bien ceriaineinent 
sur les témoignages de la reconnaissance 
< des magnétistes à mon égard. Ils doivent 

me savoir gré de ma générosité en leur 
fournissant contre moi-même des armes 
offensives et défensives. Je vais encore 
bientôt leur offrir des développemens lu- 
mineux sur les différentes parties de l’é- 
thérée, que les oniroscopes, ainsi que 
les onirobades , pourront désortais par= 
courir avec plus desûreté. J’entrérai anssi 
dans quelques détails sur les voyages 
onirobaniques qui ont été déjà exécutés , 
et dont je donnerai des relations dans le 
courant du présent écrit; mais aupara- 
vant je m'occuperai du fluide élec 
trique, dont les propriétés et le mode 
d'action paraissent quelquefois si extra- 
ordinaires. Mon intention, enfin , est de 
procurer aux magné tistes des facilités, si 
toutefois ils peuvent me comprendre , 
pour juger par eux-mêmes en quoi le 
. fluide électrique pourrait avoir quelque 
rapport avec leur prétendu'fluide magné- 
tique animal, qu’ils croient pouvoir être 
tantôt matériel et tantôt spirituel.. 


rg" 
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` $. LXXXVIL (Du Fluide électrique.) 

N°. r. Le fluide électrique qui est ré- 
pandu dans l'atmosphère du globe que 
nous habitons , est sans doute du nombre 
des fluides matériels qui circulent dans 
la nature. ` | 

N°. 2. Ce fluide est susceptible de se 
mouvoir et de parcourir des espaces im- 
menses en un moment et avec des vi- 
tesses plus ou moins accélérées. 

N°.3. C'est peut-être s'exprimer d’une 
manière bien hazardée, en avançant que 
la vitesse avec laquelle le fluide élec- 
trique parcourt l’espace est plus ou moins 
_ accélérée, car jusqu’à présent cette vi- 
tesse n’a pu étre appréciée ni soumise à 
un calcul mathématique. 

N°. 4. On demande si le fluide élec- 
trique se meut de la même manière que 
tous les corps sollicités par une force 
quelconque? 

N°. 5. Nous manquons de définitions 
précises pour désigner quelle est la force 
qui donne Pimpulsion au fluide électrique 
et le fait agir, et quelles sont les vitesses 
avec lesquelles il parcourt l’espace, : 


N 
w 
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- N°. 6. Les différentes questions que je 
viens de proposer me ‘paraissent diffi- 
ciles à résoudre. Ce ne serait pas y satis- 
faire complètement ; en répondant que 
la matière ou le fluide électrique est 
. mis en mouvement, dans notre atmo- 
sphère , par le frottement des nuages, et 
qu’on parvient également à le mettre en 
action d’une manière artificielle , au 
moyen des différentes machines inven- 


tées par les physiologistes qui ont étudié 


la science de l'électricité: 

N°. q. Il est plus aisé de décrire les 
phénomènes produits par la matièré 
électrique , que de remonter aux causes 
qui la mettent en action, et faire con- 
naître les lois générales que ce fluide suit 
dans ses mouvemens. 

N°. 8. Lorsque la foudre éctate et que 
le tonnerre se précipite vers la terre, la 
marche du fluide électrique est alors he 


irrégulière. On dirait que ce fluide est 


animé et dirigé par une espèce d’ins= 
tinct. Il est doué d’une vitesse extraor- 
dinaire; cependant tantôt il recule , et 
tantôt il avance. Il brave tous les obs= 
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tacles , il brise, il perce les corps les plus 
durs, ou bien il les réduit en cendres. 
Jl met aussi en fusion, dans un inse 
tant , les métaux les plus réfractaires, 
tapdis qu'ailleurs il respecte les sub= 
stances les plus fragiles , les plus molles, . 
les plus légères ; cependant il les touche, 
il les agite , mais sans les altérer. Tour 
à-tour cruel ou pacifique envers les 
êtres vivans qu’il visite, le fluide élec- 
trique frappe de mort des hommea, des 
animaux. D’autres fois il les épargne, 
‘en se contentant de leur brüler quel- 
ques portions de vêtement ou de lais- 
ser sur les corps de légères traces qui 
attestent la présence de la foudre , dont 
les caresses, inoffensives , il est vrai, 
n’en inspirent pas moins la terreur et 
produisent toujours un een pé= 
nible. 

$. LXXXVIII. ( Des différens Jami 
de vitesse avec lesquels le fluide élece 
{ri “e parcoųrt l'espace. ) 

°, 1. Les physiologistes n’ont pas ena 

` core calculé avec précision , ainsi que je 
J'ai déjà dit, les diflérens degrés de vitesse 
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avec lesquels le fluide électrique s'éłange ; - 
pour arrivẹr d’un lieu dansunautre. . l 
N°. 2. Nous n'avons que des idées 
bien imparfaites sar les différens degrés 
de vitesse que le fluide électrique em- 
ploie à parcourir l’espace. Les observa= 
tions expérimentales faites sur cet objet 
sont encore bien vagues , et n’ont encore 
présenté que des résultats insuffisans 
pour éclairer cette matière. 
N°. 3. Les nombreuses relations sf 
bien constatées, concernant les phéno- 
mènes du tonnerre , nous donnent, ik est 
vrai, une idée de la vitesse du fluide 
électrique , et cette vitesse doit être sans 
` doute proportionnelle à la force dont elle 
tire son impulsion. ; 
N°. 4. Si le mouvement et la vitesse do 
fluide électrique étaient uniformes, les 
espaces qu’il parconrrait seraient pros 
 portionnels au temps; d’où il résulterait 
que les temps employés à décrire un 
. espace déterminé, seraient plus ou moins 
longs, suivant la grandeur de la force 
motrice. 
. 5. Rien ne nous attesle que la 
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vitesse du fluide électrique soit uniforme; 

et nous avons lieu d’en douter, en quel- 
que sorte, puisque. ce fluide, en-parcou- 

rant l'espace , change si souvent de direc- 

tion sans avoir même rencôntré d'obs- 

tacles apparens à nos sens. La nature de : 

ces obstacles nous serait donc inconnue. 

-N°. 6. Cependant, comme il n'existe 
rien sans cause, la direction du fluide 
électrique, quoique très-inégale , et sa 
vitesse devant être en raison de ła gran: 
deur de la force motrice, cette direction, 
dis-je , a sans doute des motifs fondés 
sur des lois de la nature, pour s'écar- 
ter plus ou moins fréquemment; tan~ 
tôt à droite, tantôt à gauche, de sa di- 
rection primitive. La vitesse alcrs, ainsf 
que dans le mouvement uniforme ; sera 
également le rapport de l’espace an temps 
employé à le parcourir. 

N°. 7. Mais la force m'étant connue 
que par l’espace qu’elle fait décrire dans 
un temps déterminé , il deviendrait très= 
important de faire des expériences pour 
connaître, 1°. le degré de la force motrice 
quimetlefluideélectriqueenmouvement; 
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2°. le degré de vitesse de ce même flüide 


parcourant l’espace. Ces expériences, qui. 


constateraient la force et la vitesse du 
fluide électrique, ont été tentées , et je 
vais bientôt en rendre compte. Je don- 
nerai une idée des divers essais qu’on a 
faits pour évaluer où mesurer la vitesse 


du fluide électrique mis en action par 


le tonnerre. : 


S. LXXXIX. ( Phaonia produits 
par la marche rapide du tonnerre.) ` 


N°. 1. Lorsque la matière, ou le fluide 


électrique, est déterminée à se porter vers 
la terre, au moyen d'un coup de ton- 
nerre causé. par l'explosion des nuées 
électriques, alors la foudre, qui n'estautre 
chose que le fluide de l'électricité mis en 
mouvement, s'élance rapidement dans 
l’espace , du ‘haut de l'atmosphère vers 
la superficie de la terre, soit perpendi- 
culairement , soit obliquement , soit en 
traçant un ‘zig-zag , composé de lignes 


droites, l’une au-dessus de l'autre, for: 


mant entre elles des angles plus ou 


moins aigus , ainsi que l'indique à l'œil 
le mouvement si mobile‘ des éclairs. 


+ 
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Dans ce phénomène, la matière élec 
trique prend différentes directions , tan - 
tôtenligne droite, tantôten ligne courbe. 
Le tonnerre , dans sa marche incertainé, 
monte , descend, puis remonte , s'a- 
vance, recule ; il parcourt quelquefois 
le contour des objets les plus fragiles, 
qu’il semble caresser ; il se glisse le 
long des arbres , le long des murs; il 
visite les grands édifices publics, ainsi 
que les palais et les chaumières ; il a une 
prédilection particulière pour la pointe 
des clochers qui , ‘dans les orages, atti- 
rent assez sonvent le fluide électrique; 
ce qui a pu, en quelque sorte, préparer 
l'idée des paratonnerres. 

N°. 2. Toutes ces allées et venues du 
fluide électrique donnent véritablement 
l’idée d’une vitesse proportionnelle aux 
espaces et au temps. Maïs at-on vérifié 
que cette vitesse fût aniforme , croissante 
ou décroissante, suivant la direction 
qu’elle aurait reçue ? 

N°. 3. La vitesse du fluide ülscitigu 
atmosphérique ne doit-elle pas être 
considérée comme ayant différens degrés 
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de rapidité , en raison de sa direction ? 

N°. 4. Lorsque le mouvement dufluide 
électrique s’opère en ligne droite hori« 
zontale ou perpendiculaire , ou oblique 
de haut en bas , ou de bas en haut , n'est- 
il pas prabable que le mouvement de ce 
fluide devrait offrir différens degrés de 
vitesse ? a 

N°. 5. Ne doit-il pas en être de même; 
si la direction du fluide électrique se fait 
en. ligne courbe? 

N°. 6. Les différens mouvemens da 
fluide électrique en ligne droite ou en 
ligne courbe, agissant dans tdus les sens, 
et quelquefois changeant de direction 
d’un moment à l’autre, devraient sans 
doute produire, dans tous les instans, 
des degrés différens de vitesse. Cependant 
lessavans n’ont pu, jusqu’à présent, calcu« 
ler les différens degrés de vitesse du flnide 
électrique ; ou du moins les notions que 
mous en avons ne sont pas satisfaisantes y 
elles sont incomplètes, et cette matière 
estbienloin d’étresuffisamment éclaircie ; 
nous mettrons le lecteur à portée d'en 
juger, en indiquant ici l'instrument in- 
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génieux inventé par le célèbre Coulomb ; 

ét nommé par lui balance de torsion,” 
eu moyen de laquelle il pouvait mesurer 

avec précision les effets des attractions 

et des répulsions magnéi'ques-minérales 

et électriques. | 

N°.7. Ca ignore égaiement dans quelle - 
hypothèse le -fluide électrique mis en ac- 
tion serait doué d’un mauveñent ‘uni- 
forme ou d’un môuvement irrégulier. 

N°. 8. Qui oserait donc supposer 
que le fluide électrique a un mouvement 
uniforme , croissant ou décroissant , 
toutes les fbis que sa vitesse se meut sur 
une ligne droite? cependant cette vitesse 
n’est pas régie par les lois connues de ` 
la gravitation. 

N°. 9. Mais si le fluide électrique se 
meut avec rapidité sur une ligne courbe 
et avec une direction tortueuse dans tous 
les sens, de haut en bas et de bas en 
haut, quelle serait donc la loi générale 
à laquelle, dans ces différentes hypo- 
thèses , la vitesse du fluide électrique 
serait soumise ? 

N°. 10. Jusqu'à présent aucun abser= 
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vateur n’a pu encore parvenir à vérifier; 
1°. Si le fluide électrique mis en mouve- 
ment, soit naturellement , soit artificiel- 
lement , aurait. une vitesse croissante ou 
décroissante ; 2°. Si la vitesse du fluide 
électrique serait aussi rapide au com- 
mencement comme à la fin de son action; 
3°. Quels seraient, enfin, les différens 
degrés de vitesse du fluide électrique. 

N°. rr. Sa seule observation fondée 
qu’on ait pu faire, consiste à dire que 
les.effets du tonnerre étant successifs , la 
vitesse du fluide électrique ne pourrait 
manquer d'être égale à l’espace divisé 
par le temps. Cependant il nous reste 
encore à désirer des expériences assez 
précises qui serviraient à démontrer l'ap- 
plication de ce principe. 

N°. 12. Pourrait-on en dire autant 
pour mesurer la vitesse.de la commotion 
électrique qui, jusqu'à présent, semble 
avoir été regardée comme instantanée ? 

N°. 13. Toutes les questions queje viens 
‘ de poser n’ont pas encore obtenu de 
. solution. Elles n’ont pas même été agi- 
téps chaçune en particulier; cette ma- 


` 
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` tière, enfin, n’a pas encore été discutée 
- dansles livres qui traitent de l'électricité, 
” avec toute l'étendue dont elle était sús- 
`- ceptible. 

N°. 14. Maintenant on est, ce me 

semble, en droit de conclure , de tout ce 
` qui vient d’être dit , que nous ignorons, 
1°. Quelle est la nature du fluide élec- 
trique; ou du moins, si nous savons que 
ce fluide est répandu dans tons les corps, 
et que le globe que nous habitons en est 
comme une source ou un réservoir iné- 
. puisable, nous n’en connaissons cepen- - 
dant que tres-imparfailement les diffé- 
rentes qualités , ainsi que les attributs 
et prérogatives; 2°. Quelle est la force 
motrice qui donne l'impulsion au fluide 
électrique ; 3°. De quelle manière le fluide 
électrique recoitcette impulsion; 4°. Dans 
quelle circonstance le fluide électrique 
étant mis en actior, aurait un mouye- 
ment uniforme , croissant ou décrois- 
sant; 5°. Si les différens degrés de vitesse 
du fluide électrique sont soumis à des 
lois bien connues ; 6°. Quels sont enfin 
les différens dègrés de vitesse du fluide 


{ wy \ D 
f e e 
T LL 
ps A AL 


t 371 ) 
électrique dans les différentes direc- 
tions. 
$. XC. (Tentatives des. gites 
pour déterminer par l’expérience , la 
vitesse du fluide électrique. ) 


N°. 1. Le fluide électrique, lorsqu'il 


est mis ern mouvement , emploie sans 
doute un certain temps pour traverser 
l'espace ; les effets successifs opérés sou- 
vent par la chute du tonnerre paraissent le 
prouver. Donc la vitesse du tonnerre ne 
serait pas instantanée. 

N°. 2. Cependant la vitesse du fluide 
da l'électricité , dans la commotion élec- 
trique, a paru, jusqu’à présent , comme 


instantanée, Toutes les expériences ten- 


tées jusqu’à présent n’ont pas prouvé le 
contraire ; mais on re peut pas dire non 
plus , que ces expériences aient été déci- 
sives pour prouver l’instantanéité de la 
vitesse du mouvement, dans la commo- 
tion électrique. 

N°. 3. Les expériences faite a avec: Pins- 


trument ingénieux que j'ai indiqué dans 


le o 6 du paragraphe LXXXIX qui Ž 


précède, concernant la manière de me- 
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surer l'effet des attractions et des répul- 
sions magnétiques-minérales et électri= 
ques, ne me paraissent pas répondre 
assez directement aux questions propo= 
sées dans les divers numéros qui pré- 
‘cèdent. Ces expériences sont donc in- 
suffisantes pour résoudre les difficultés 
que j'ai présentées au sujet de l'instan- 
tanéité de la vitesse du fluide de l’électri= 
cité, dans la commotion électrique. 

N°. 4. D'après ce que je viens de dire 
dans les numéros r et 2 du présent para- 
graphe XC., il semblerait qu'on puisse 
supposer que le fluide de l'électricité mis 
en mouvement par une commotion élec» 
trique , pourrait être doué d’une vitesse, 
ou instantanée , ou au moins d'une rapi- 
dité extrême qui , jusqu’à présent, n’a 
pu encore être mesurée ; tandis que les 
effets successifs produits par le tonnerre, 
ne donnent point l’idée d’une vitesse ins: 
tantanée. 

N°. 5. Le fluide électrique serait donc 
susceptible d’être modifié suivant les cir- 
constances , et par conséquent doué d’une 
vitesse plus ou moins rapide. 
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N°. 6. Il n’est pas non plus inutile de 
se rappeler en ce moment , que le fluide 
électrique se subdivise en deux fluides 
bien distincts, qui tantôt se confondent 
pour agir de concert, et tantôt se di- 
visent pour agir en sens contraire. 

N°. 7. Le fluide électrique est donc 
comme composé de deux fluides diffé- 
rens , qui sont neutralisés l'un par Pautre. 
On les nomme fluide vitre et fluide ré~ 
sineur. On se sert encore des expres- 
sions, d'électricité positive , et d'élec- 
iricité négative. 

N°. 8. Il semblerait que le fluide élec- 
trique tiendrait de la nature du fluide 
universel, sans pouvoir cependant lui 
être entièrement assimilé, comme n'é- 
tant pas encore arrivé à. un degré de 
ténuité convenable. 

N°. g. Le fluide électrique est bien cer- 
tainement un fluide matériel , composé 
de molécules organiques. Les savans 
qui ont traité de l'électricité dans leurs : 
écrits, ont parlé des molécules orga- 
niques, qui constituent le fluide élec- 


trique. 
Année 1832. Tom. II. N°. 9. - 18 
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N°. ro. Ce que je viens d'exposer dans 
le n° 8 qui précède, on en pourrait dire 
autant des autres fluides magnétiques mi~ 
néral , galvanique, etc. , etc., etc... 

S. XCI. { Experiences sur la vitesse 
instantanée du fluide électrique.) 

N°. 1. Les expériences sur linstan- 
tanéité de la vitesse du mouvement du 
fluide électrique n’ont été tentées , jas- 
qu’à présent , que sur des espaces d’une 
trop petite étendue , pour être con- 
cluantes. ; 

N°. 2. Avant de passer aux observa- 
tions expérimentales que je veux faire 
connaître , et avant de rendre compte des 
essais qui ont été tentés pour apprécier 
ou mesurer , s’il était possible, les dif- 
férens degrés” de vitesse du fluide élec 
trique , je présenterai encore, ci-après, 
différens principes déjà connus’, ainsi 
que plusieurs proposilions et demandes 
auxquellesilserait important derépondre, 
et dont l'exposition ma paru nécessaire 
pour mieux faire comprendre l'état de la 


question. 
N°: 3. L'état de cette question con- 
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siste à demander si nous connaissons 4 
vitesse du fluide électrique dans toutes 
les circonstances et dans toutes les hypo- 
thèses dans lesquelles on pourrait sappo+ 
ser qu’il y aurait été mis en mouvement. 

N°. 4. On demande encore quelles sont 
les lois qui régissent la vitesse du fluide 
électrique dans les différentes circons- 
tances où ilest produit. 

N°. 5. On répondra à la première 
‘question exposée dans le n° 3, que les 
‘physiologistes ne connaissent point ene 
core avec précision les différentes vi- 
iesses du fluide électrique. 

: N°. 6. La réponse à la seconde ques- 
tion exposée dans le n°. 4, qui précède, 
-doit être, ce me semble, que toutes les 
lois de gravitation connues, et d’après ` 
lesquelles se meuvent tous les corps , mis 
en mouvement par une force quelconque, 
‘ne régissent en aucune manière la vitesse 
‘du fluide électrique. 

N°. 7 Le fluide électrique doit, 
coup sûr, être soumis à d'autres lois 
qu’à celles de la gravitation, ainsi qué 
nous venons s de le dire ; et ces autres lois 
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doivent être assurément basées sur le 
déplacement successif du fluide de lé- 
lectricité. 

N°. 8. D’après de telles lois , la vitesse 
du fluide électrique sera d'autant plus 
considérable, s'étendra d'autant plusloin, 
et la commotion qu’il produira’ sera 
d’antant plus forte et d'autant plas vi- 
vement sentie, que le déplacement serait 
brusque et violent. 

N°. 9. La vitesse du fluide électrique 
doit naturellement dépendre de Pex- 

. pansibilité qui lui est propre, ainsi que 

de l'élément du feu qu’il renferme. Íl 
serait donc très-difficile de déterminer 
par des expériences uniformes la marche 
de ce fluide, dont la vitesse est si sus- 
ceptible d'être accélérée où dirigée par 
des causes imprévues, et ces causes agis- 
sent inopinément en raison des corps 
qui attirent oa repoussent le fluide 
électrique , -dans la ligne de direction 
de son mouvement. 


{Le suite au prochain Numéro.) 
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AVIS 
AU RELIEUR. 


La planche lithographiée , qui 
concerne les mains votives et 
mystérieuses, doit être placée en 
regard du titre du troisième vo- 
lume des Archives du Magné- 
tisme animal, auquel il sert de 
frontispice. 

Cette planche contient huit fi- 
gures pour chacune desquelles 
on trouve des. explications aux 
pages 99 et les suivantes, du 
Numéro 8. | 
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27 , ligne 13, sans coup férir, Core et repousser 
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49, ligne 4, au lieu de loi de l'imagination, lisez loi 
de limitation. 

79 , ligne 26 , au lieu de publiés et impriaés, p lisez 
imprimés et publiés, ; 

161 , ligne 21, assoupissement , ajoutes ou anéan- 
tissement des sens. 

162, ligne 8, l'observation A ajoutez , des magné- 
tistes, 

163, ligne, Dai est. 

174 , ligue 15 , au lieu de leurs procédés, lisez leurs 
infâmes procédés. ! ri 

174, ligne 19, au lieu de toujours, lisez trop souvent, . 

197 , ligne 4, da globe , ajoutez an niveau dela mer. 

398 , ligne 10, au lieu de chaque, lisez tontes les. 

198, ligne, 12, au dieu de est soumise, /ises sont 
soumises. 

200, ligne 17, au dieu de soient , lisez, fut composée, 

200, ligne 17, au lieu de des , lisez de. 

mI, ligne 1 12 , au lieu de ne soit , disez ne fût. 
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AVIS 
DE L'ÉDITEUR 


ARCHIVES DU MAGNÉTISME ANIMAL. 


TOME IV. 


Les Archives du Magnétisme 
animal continuent de paraître 
_ par numéros de six feuilles d'im- 
pression in-8°, classés par tomes 
ou volumes , composés chacun de 
trois numéros , et chaque volume 
sera terminé par une Table des 
matières. . 

Cet ouvrage , dès sa naissance , 
na pu être publié périodique- 
ment, ni même à des époques 
fixes. Le libraire chargé de la 


or 

publication de cet ouvrage, a 
refusé:,; en conséqüence , de re- 
cevoir l'argent des souscripteurs, 
et les personnes qui en ont déjà 
envoyé ‘pour en obtenir une 
souscription , peuvent retirer leurs 
avances. 

Ceux qui le jugeraierit à pro- 
pos, pourraient néanmoins con- 
timuer. de. souscrire, mais sans. 
payer. Îls fouiront alors d'une re- 
miid, en .souscrivant au moins 
pour douze nuinéros qu'ils pour- 
rónt se faire délivrer moyennant 
la :somme de 23 francs, tandis 
que lés; non-souscripteurs en 
paieront 26. 

Les Archives du magnétisme 
animal n'étant tirées qu'à un petit 
nombre d'exemplaires , il devient 
impossible d'en donner des nu- 


x 


( vij ) 
méros séparés. Cet ouvrage ne 
pourra être vendu que par vo- 
lumes. 

L'éditeur se propose d'orner 
chaque volume d’une lithographie 
au moins, mais sans augmenter 
les prix ci-dessus énoncés. 

Il a été déjà placé en tête du 
n° 8 du présent recueil, une plan: 

- che lithographiée , qui offre huit 
figures des plus intéressantes, con- ` 
cernant l’origine du Magnétisme ` 
-animal chez les anciens. : 

Cette planche pourrait être 
placée également en tête du troi- 
sième volume, si on le. jugeait 
convenable. 

Les frais d'envoi ou d'expé- 
dition des Archives , tant pour 
les départemens de la France que 
dans les pays étrangers, se payent 
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à part, et feront une augmenta- 
tion de 35. centimés par numéro. 

Les ouvrages à annoncer et les 
articlesà insérer dans les #rchives . 
du Magnétisme animal, ainsi 
que les réclamations et les lettres ` 
relatives à l'abonnement et à l'ex- 
pédition des numéros, doivent être 
adressés, franc de port, au bureau 
des abonnemens, chez Barrons 
l'aîné, libraire, rue de Seine, n° 10, 
' faubourg Saint-Germain, à Panis. 


NOTICES, EXTRAITS ET ANALYSES 
' DE L'OUVRAGE INTITULÉ 


DES ` 


MODES ACCIDENTELS 
| DE NOS PERCEPTIONS, 


Ou Examen sommaire des modifications que des cir- 
. constances particulières apportent à l'exercice. 
de nos facultés et à la perception des objets 
extérieurs. 
Pan LE comte DE RÉDERN. 
© Deuxième édition , revue par l’auteur. 


AVANT-PROPOS 


Du rédacteur et éditeur des Archives 
du Magnétisme animal. f 


Us des écrits le plus remarquable, le 
mieux rédigé et le plus fortement pensé, 


(ro) 
qui ait paru jusqu’à présent , concernant 
le Magnétisme animal , est sans contredit 
celui qui porte pour titré, nes Mones 
ACCIDENTELS DE NOS PERCEPTIONS , etc. , 
etc, par M. le comte de Rédern. 

Cette’ brillante production dans la- 
quelle l’auteur a traité plusieurs ques- 
tions de physique du premier ordre, 
et de hante métaphysique , renferme 
des vues neuves sur l’oniroscopisme et 
sur lonirobanisme (1) ou somnambu- 
lisme , que nos magnétiseurs modernes 
appellent, d'après Mesmer , magnétisme 
animal. 

Ce fut au commencement de l’année 
1815 que M. le comte de Rédern fit pa- 
raître pour la première fois cet ouvrage 
peu volumineux, en soixante-quatre pages 
d'impression in-8°, et il en donna au 
mois de mars 1818, dans le même for- 
mat, une seconde édition revue et peu 


(1) Nous avons déjà donné plusieurs définitions étymo- 
logiques sur ces différens termes scientifiques assez nou- 
veaux et peu connus. Ceux qui désireraient lire ces 
définitions ou se les rappeler , les retrouveront facilement 
à la page 43 du troisième volume de nos Archives. 


(u) 
augmèntée , c’est-à-dire, de soixante- 
neuf pages seulement d'impression. 

Ce livre, peu étendu, il est vrai, 
devrait avoir pour épigraphe , Murra 
IN PAUCIS , ainsi que l’a dit un homme 
d’esprit (1), auteur d’un des. articles 
qui vont suivre , et dans lequel il donne 
une analyse très-bien faite de l’ouvrage de 
M. de Rédern, dont nous allons nous 
occuper. 

Le même auteur de cette analyse y pré- 
sente en peu de mots un jugement bien 
flatteur de l'écrit qu’il a entrepris de faire 
connaître au public , et voici ce qu’il en 
dit : « Si cet ouvrage n’est pas à la portée 
» de tout le monde, il est du moins le 
» plus fort et le plus profond de tous 
» ceux qui aient encore paru sur le Ma- 
» gnétisme animal. » | 

Nos lecteurs m’applaudiront sans doute 
non-seulement d’avoir fait mention, dans 
nos Archives , de l'ouvrage que nous ve- 
nons d'annoncer, et d'en offrir des notes, 


(1) M. de Barouillet , associé à plusieurs académies , 
bomme de lettres et membre de la Société du Magnétisme 
animal, à Paris. 


(1) 

des éxtraits et des analyses ; mais encore 
ils me sauront gré de leur faire connaître 
le personnel de l’auteur. | 

M. le comte de RénerN (Sigismiond 
Ehrenreich) est né à Berlin, d’une 
noble et illustre famille du nord de 
l'Allemagne, que l’historien Tromler, 
dans son ouvrage sur le paganisme et sur 
le christianisme du #oigtland, fait des- 
cendre des anciens princes Vandales. 
Son père fut curateur de l’Académie des . 
Sciences, de Berlin, et Grand maréchal 
de cour de la Reine, mère du grand 
Frédéric, deuxième du nom, roi de 
Prusse. 

M. le comte de Rédern, le fls, fut ac- 
crédité Ministre plsiipotenüaire de la 
cour de Saxe en Espagne, puis Ministre 
de la cour de Prusse en Angleterre , 
jusqu’en l’année 1792, qwayant cessé 
d’être employé dans la diplomatie , il 
se livra à la littérature et s'occupa de - 
sciences, d'arts et d'objets d'intérêt 
public. Ce fut lui qui, dès l’année 1790, 
donna le premier exemple de Pabolition 
du servage et du rachat de la -corvée , 


(13) 
ainsi que des autres servitudes féodales 
en Saxe, où il possédait des seigneu- 
ries considérables. Il alla ensuite s’éta- . 
„blir en France, et il y fut naturalisé 
Français , par un décret spécial de 
Pannée 1811. 1. 

M. le comte de Rédern est auteur de 
plusieurs ouvrages très-estimés ; mais 
celui dont je vais m'occuper , et qui 

` est intitulé, des Modes accidentels de 
nos perceptions , etc., etc..., a fixé 
mon attention d’une manière plus par- 
ticulière. Il a d’ailleurs exercé la plume 
de plusieurs écrivains distingués, qui, 
chacun , l’ont fait connaître par des no- 
tices savantes, par des analyses et par 
des extraits les plus intéressans. Je ci- 
terai les uns et les autres , et jen pu- 
blierai quelques-uns dans nos Archi- 
ves; ce que je vais exposer ainsi qu’il 
suit. 

N°. 1. Analyse de l'ouvrage de M. le 
comte de Rédern, intitulé des Modes 
accidentels de nos perceptions, etc... , 
par M. de Barouillet , homme de lettres 
et poëte aimable très-distingué, auteur 


(14) 
de plusieurs pièces de poésie remplies 
d’esprit et d'imagination. 


M. de Barouillet me fit cadeau de cette - 


analyse , que j'insérai à la page 11 du 
premier numéro d’un journal sur le Ma- 
gnétisme animal que je fis imprimer à 

mes frais, et que j'ai publié le premier 

juillet 1818; mais ce journal n’a pas 

eu de suite , par des motifs particuliers 

dont il serait inutile d'entretenir ici 

nos lecteurs. 

Je crois devoir aujourd’hui déposer 
dans nos Archives cet aiticle, qui mé- 
rite d’être connu en $on entier , et qui, 
malheureusement , a été mutilé lors- 
qu’il fat inséré par extrait, l’année sui- 
vante, dans le VI°tome de la Biblio- 
theque du Magnétisme animal, impri- 
mée à Paris, en 1819. En effet, le ré- 
dacteur de cette Bibliothèque avait jugé 
à propos de supprimer plusieurs pas- 
sages de cette analyse , et d’en retrancher 
trois pages environ vers la fin de ce 
même. article. 

N°. 2. Dans le journal qui vient d’être 
cité, et que je fis imprimer en juillet 1818, 
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sur de, Magnétisme animal, j'y insérai 
également, à la page 79, une courte notice 
sur l’ouvrage de M. le comte de Rédern. 
J'y disais que déjà on s’apercevait que 
des génies profonds, que des écrivains 
exercés et que d’habiles physiologistes 
commençaient à s'occuper sérieusement 
du Magnétisme animal. 

On s'étonnera désormais (est-il dit 
dans cet article) qu’une résistance ir- 
réfléchie se soit opposée si longtemps à 
la proclamation de cette faculté extraor- 
dinaire , dite Magnétique animale, qui 
atteste l’existence d’un mode primitif 
de perceptions, inhérent à la nature hu- 
maine , dans toutes les phases de notre 
sn ien 

De tout temps il a existé certains 
faits surprenans .que la superstition et 
le fanatisme attribuaient au démon , mais 
qui dérivent uniquement de la nature. 
La science dite du Magnétisme animal 
en donne la clef , et c’est à la Société du 
Magnétisme à Pass , qu'on sera rede- 
vable de cette vérité; mais j’ajouterai 
aujourd’hui combien il est à regretter 
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que cette Société se soit si mal acqâittée 
de la mission qu’elle s'était d’abord pro- 
posé de remplir. | 

` Le Magnétisme animal, considéré 
sous les rapports de sa pratique, doit 
être placé au rang des connaissances 
les plus relevées. Elle attend un Des- 
cartes, un Newton, pour dévoiler les 
lois d’après lesquelles cette faculté oni- 
roscopique exerce son action instinctive 
et réciproque. On apprendra plus sûre- 
ment à en diriger, à en modifier le 
pouvoir invincible, par des moyens, ou 
naturels ou artificiels ; nous connaîtrons 
jusqu’à quel point ce pouvoir tient à la 
force physique apparente de nos organes, 
Nous touchons au moment d’avoir la 
solution de ces différens problèmes. Cette 
époque , en répandant un grand jour sur 
la haute physique ét sur la métaphysique, 
fera disparaître une foule d'erreurs et 
de préjugés. 

La philosophie, le flambeau de l’ex- 
périence et de la vérité à la main, va 
devenir le juge impartial et éclairé de 
toute espèce de vertus occultes, ainsi 
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ue des fasainations , des maléfices. et 

le la prétendue magie. Elle fera dispa- 
raître toutes les croyances superstitieusgs 
apx, sorcieré, aux rewenans:, Où à tauiRes 
ces. apparitions d'esprits que das têtes 
exaliées attribuaient à. des. causes snrnalne 
relles, mais qui nefurent jatnais prouvées; 
qui n'existent que dáns ri imagination dé 
réglée et corrompue de ceux, qui étaient 
intéressés à tromper les i ignorans par des 
fables grossières et, par- -degs jonglevies 
sacrées , au: moyen, desquelles ils vana. 
çonnaient les peuples et, les gouverner 
mens, et en obienpigar de riehes of 
frandes. 
| Si jusqu'à préserit li ignorance a møl 
compris le sens qu’on doit donner au 
mot, Magnétisme., animal zet si elle jen 
a abusé. pour. donner une, fauise inter- 
prétation à ‘cette expression pi et em eqis 
clure sans. preuves qu dl existait un prés 
tendu fluide magnétique animal , les ` 

hénomènes remarquables. qui ngiseni 
fas procédés des magnétiseurs, n’en son} 
pas moins incontestables. 


N°. 3. Un auteur anonyme inséra 
Asmir 1822. Tom. ÌV. N°. 10. a 
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aussi un article concernant le même où 
vrage de M. de Rédern, dans le Journal 
de Commerce, de politique et de litté- 
' rature , du 16 juin 1818, n° 331 , page 3, 
col. 2. On croit cet article de M. Conet, 
homme de lettres et écrivain trés-distin- 
gué. Je crois faire plaisir à nos lecteurs 
de leur présenter cet article intéressant 
et bien écrit, en l’insérant ci-après, dans 
nos Archives. 

N° 4. Je vais enfin parler ici de la 
traduction dè l'écrit de M. le comte de 
Rédern. Cette traduction du français 
.en anglais fut imprimée et publiée à 
Londres en 18r9 ; elle a pour auteur 
M. Corbaux , homme de lettres et très- 
zélé magnétiseur. ES 

On apprendra sans doute avec intérêt 
que M. Corsavz ( Francis), Ecuyer , 
est Français d’origine , né en Angleterre 
et domicilié à Londres, où il s'occupe de 
littérature, de sciences, d’arts et d'objets 
d'intérêt public. Cet auteur a ajouté à sa 
traduction anglaise une préface et des 
notes savantes et curieuses , qui ont été 
traduites en français, et que je m’em- 
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prese de publier aujourd'hti dans hos 


Archives, daprès les motifs que jè 
‘vais faire connaître. J'aurais bien désiré 
y placer en tête la réimpression de 
l'ouvrage même de M. de Rédern ; mais 
je ne me stis pas encore occupé d'en 


solliciter la permission , que je mettrai à 


profit , si je parviens à l'obtenir. 

_ Les notes concernant cet ouvrage 
sont assez volumineuses; elles ont été 
traduites de l'anglais en français, par 
` M. le comte Louis le Pelletier d’Aunay, 
neveu dé M. le marquis de Puÿségur. 
. Quant?'à la préface, j'en dois la tra- 
duction à la complaisance de feu M. le 
vicomte Robert de Piye. 

M. le comte Louis le Pelletier d'Au- 
hay, habile magnétiseur, et très-ins- 
truit dans la science du Magnétismie 

‘animal ,” eñn* m'adressant les notes de 
M. Corbaux, dont il s'était donné la 
.peiné deffaire la traduction, me témoi- 
gna en même temps le désir qu'il 
avait de les voir publiées, et il ne me 
déguisait pas combien ces notes lui pa- 
raissaient favorables au système du fluide 
Ey 
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magnétique animal. Il m'invitait enfia 

_à les imprimer dans nos Archives. 

Jem y déterminai bien volontiers , quoi 
que je connusse déjà les opinions de 
M. Corbaux, et combien elles étaient 
favorables à l'existence non reconnue 
d'un fluide hypothétique qui ;. jusqu’à 
présent , n’a jamais pu être prouvée par 
une seule expérience admissible. Cest 
donc bien généreüsement , si je pu- 
-blie des. écrits favorables à un système 
que je rejette formellement „et qui., d'a~ 
près. mes observations, mes- médita- 
tions et mes propres expériences, faitas 
et répétées avec sincérité et avec-cette 
bonne foi qui caractérise Famour, de: Ja 
_vérité, me paraît de plus en plusune 
ae des plus absurdes. Les cog- 
séquences d’un pareil système en sppt 
d'autant plus dangereuses , qu’elles sem- 
blent autoriser les croyances les plas 
superstitieuses dont le fanatisme se servit 
. dans tous les temps pour. tromper les 
peuples et les gouvernemens , pour 
abusér de la crédulité. des igmorazs ‘et 
. mettre en jeu la méchanceté et la nau- 
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vaise foi qui -décèle l'esprit de parti. 

Je m’apploudis de mes procédés en 
mettant moi-même en évidence, dans 
le jour le -plus favorable, les opinions 
de ceux que j'attaque. Je ne fais d'ail- 
leurs qu'accomplir les promesses que j'ai 
faites , et les engagemens que je me suis 
volontairement imposés en instituant les 
Archives du Magnétisme animal: 

J'ai promis, en effet, que ce Jour- 
nal du Magnétisme serait toujours des- 
tiné à recevoir indistinctement toutes 
les opinions pour et contre le système 
de ce célèbre fluide qui, jusqu'à pré- 
sent , n'ayant encore été qu'un être de 
raison, a néanmoins trouvé des cheva- 
liers-bien zélés , plus encore pour y croire 
que ‘pour le défendre. Que tous ces 
preux chevaliers se persuadent donc que 
jadmettrai , sans y rien retrancher , 
tous les écrits sur le magnétisme Ani- 
mal, toutes les relations de guérisons 
et tous les récits de phénomènes et de 
prodiges opérés où produits par la pra- 
tique des procédés des magnétiseurs. 
Chaque auteur est appelé à’ venir dé- 
poser dans nos Archives le fruit dé 
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_son expérience , de ses observations et 
de ses méditations. Si l'attaque y est 
permise , la défense y est de droit pour 
quiconque voudrait répondre. 

Jusqu’à présent j'ai usé asser largement 
du droit d'attaque : pourquoi donc les 
magnétistes n’ont=ils pas encore osé ré- 
pondre ? Un silence aussi timide prou- 
verait-il qu'ils seraient entièrement dée 
couragés, battus et déconfits sans res- 
source? Ou bien auraient-ils voulu se 
renfermer dans un superbe dédain? 

Quoi qu'il en soit, celui qui quitte 
Ja partie la perd, dit-on : qu'ils y 
prennent donc bien garde; les rieurs 
ne sont pas de leur côté, et l'opinion 
publique n’est pas en leur faveur. 

Je suis résolu néanmoins à pousser 
la complaisance jusqu’à l'excès. Je 
cherche à relever moi-même le cou- 
rage abattu des magnétistes, pour retrou- 
ver des adversaires dignes du combat, 
dignes enfin de recevoir de nouveaux 
coups , ou de se défendre avec plus de 
courage. 

C'est dans cette intention qu’animé 
d'une humeur belliqueuse, mais en même 
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temps généreuse, jereplaceentreles mains 
des magnétistes des moyens de défense 
dont ils ne songaient plus à faire usage. 
Je veux parler de l'écrit de M. de Rédern 
et des notes savantes de M. Corbaux, 
sur un ouvrage plus savant encore, et 
qui peut servir d'arme offensive et dé- 
fensive. Les magnétistes y trouveront de 
nouveaux argumens , à la faveur desquels 
il pourront rentrer en lice avecconfiance, 
et se présenter dans l'arène avec une con- 
tenance audacieuse. | 

Je ne veux pas soustraire à mes adver- 
saires aucun deleurs avantages; niressem- 
bler à Hercule , lorsqu'il tenait Antée 
toujours soulevé en l'air, cherchant à l'é- 
touffer. impitoyablement entre ses bras, 
en l'empêchant de respirer et de prendre 
terre; car on sait que ce fameux géant 
de Lybie avait été engendré par la Terre, 
et que dans le combat qu’il eut à sou- 
tenir contre Herçule qui le prénait à 
bras-corps , elle redonnait toujours à 
son fils de nouvelles forces , toutes les 
fois qu’il pouvait la os 

M. Corbaux , auteur des notes dont : 
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ÿe vais pablier la traduction , non- 
seulement y accorde une grande faveur 
-` au prétendu fluide magnétique animal, 
mais il y croit encore que M. le comte 
de Rédern en est le partisan déclaré. 

Je ‘ne pourrais êtte, à ce sujet, qu’à 
regret , de l'opinion đe M. Corbaux. En 
effet, tel savant. que puisse être un phi- 
losophe , il ne sera jamais une au- 
torité suffisante pour décider la ques- 
tion sur un système purement hypo- 
thétique, entièrement dénué dè preuves 
fondées sur des expériences. C’est ce qui 
arrive à l'égard du prétendu fluide ma- 
bnétique animal, dont fexistence n’a 
jamais été reconnue depuis plhs de qua- 
rante années ; mais qui, au contraire, 
a été rejeté comme une absurdité par 
tous les physiologistes , les savans:et les 
philosophes les plus renommés. 

M. de Rédern, il est vrai, semble 
ën quelque sorte se laisser surprendre 
par le témoignage de quelques som- 
nambules , remplis d'ignorance et qui, 
. dans certaines circonstahces, voyant des 
filets de lumière sortir des doigts de- 


ETS 

_ lear aragnétiseur on de telte autre partie 
de leur corps que ce soit , ‘ont prononcé 
que cette lumière était le fluide magné- 
tique animal (1). 

J'ai déjà: signalé dans mes écrits les 
erreurs que des maægnétistes avaient 
_ adoptées -en-confondant les phosplrores- 
cences et Ü’autres émanations encore, 
avec leur prétendu fluide nn Vi 
animal: 

- Les mapuétistes- sos quitan- 
tôt:aecordent les caractères de l’rmmaté: 
rialñé au fluide dent ils supposent sigra 
tuitenrent Texistence , et tantôt croyent 
qu'il:est matériellement visible sous ‘la 
forme de filets étincelans ou ‘d’un fluide 
blanchâtre plus on, moms ‘lumineux, 
ignorent bien certainement. que le-phos- 
phore æt des ‘phosphorescenees ‘sont -ré- 
pandus, ‘et quelquéfois avéc abondance, 
dans les trois règnes de la nature, les 
règnes anim] , végétal et minéral. 


{1) Voyez à la page 46 de la deuxième éditian des 
Modes accidentels de nos perceptions, etc... ,1 or, in8, 


Parie, 8 
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Il n'est donc pas étonnant. si des som- 
nambules , et même des magnétiseurs, 
ont pu apercevoir de pareilles phospho. 
rescences, car toutes les parties du corps 
de l'homme et des animaux, ainsi que 
les différentes substances Vésitales et 
minérales , sont susceptibles de présen- 
ter assez souvent des phénomènes phos- 
phoriques. 

Il en est de même des autres émana- 
tions matérielles, dont les partisans du 
fluide magnétique animal n'ont jamais 
bien compris les effets, ni de quelle 
manière elles exerçaient leur mode d’ac- 
tion sur les sens, et par conséquent 
sur l’imagination. Ils n'ont pas aperçu 
que c’est de là que proviennent toutes 
les illusions et tous les prestiges qui 
fascinent encore aujourd’hui les yeux de 
la plupart des magnétiseurs crédules , 
ignorans ou irréfléchis. 

Quant à l'opinion de ceux qui attri- 
buent aux idées perçues par les sens, 
ainsi qu’à l'ébranlement nerveux qui-en 
résulte , soit spontanément, soit à Poc- 
casion des procédés des magnétiseors, 
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d'où il naît, sans aucun doute, des 
impressions plus ou moins vives sur 
l'imagination ; l'ouvrage de M. le comte 
de Rédern offre en leur faveur un grand 
nombre de vues profondes et d’obser- 
‘Yations expérimentales empreintes du. 
cachet de la conviction : ses raisonne- 
mens sont solides, ils tendent tous à 
établir une opinion naturelle et dont la 
discussion est facile à soutenir; elle 
consiste à ranger dans le domaine de 
l'imagination non - seulement tous les 
phénomènes produits par les procédés 
du magnétisme animal, mais encore 
tous les prodiges et tous les miracles 
physiologiques que des hommes enclins 
au merveilleux et à des idées de spiri= 
tualisme, de concert avec la superstition 
et le fanatisme , proclamèrent si souvent 
comme des miracles surnaturels. 

Si je voulais mettre en évidence toutes 
les richesses en physique et en métaphy- 
sique , que M. le comte de Rédern a ac- 
cumulées d’une manière si savante etavec 
tant de précision dans son ouvrage écrit 
de main de maître , et si j’en voulais tirer 
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tontes les conséquences qué je croirais 
utiles à la matière que j'ai entrepris d’é- 
olairer , il me faudrait un temps plus 
considérable; je craindrais d’ailleurs d'af- 
faiblir les idées de l’auteur , dont quel- 
ques-unes cependant neseraient pas à la- 
bride ma critique. Néanmoins, j’ai formé 
le projet d’entreprendre ce travail, que 
j'ajourne à une autre époque, et princi- 
palement à celle d’une troisième édition 
DES MODES.ACCIDENTELS DE NOS PERCEP= 
TIONS., etC. , etc... , dont M. le comte 
de Rédern sentira la nécessité. 


Le sanon D’HéNIN pE Cuvizrens. 
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PRÉFACE ET NOTES 


DI 
M. Consaux (Francis) » Ecuyer, 
rien l'écrit intitulé , Des Move 


| ACCIDENTELS DENOS PERCEPTION Se IC. 
. par M.le comte de Rédern „deuxième 


édition „in-8°, Paris- y: 1848., traduites 


ES 


de.. anglais en français... 
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AVERTISSEMENT. < : 
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M. Corbeux, traducteur ef. ditear du 
français en anglais, de l'ouvrage intitulé 
des Modes accidentels de nos percep- 
tions , etc. , etc... , qu'il fit imprimer à 
Londres en 1819, y ajouta une préface 
` et des notes dans lesquelles il a cherché 


à développer ce que M. de Rédern n'avait. 


fait qu’indiquer , et il y joignit des faits 
nouveaux et extraordinaires. Nos lec- 
teurs liront avec intérêt, sans doute, 


| 7 (a) 
de pareils éclaircissemens sur un où 
vrage qui a mérité des éloges. 

Pour faciliter les recherches et la vé» 
rification de chacun des passages qui 
ont provoqué les notes de M. Corbaur, 
je préviendrai le lecteur que ces pas- 
sages sont transcrits d’après la seconde 
et dernière édition des Modes acci- 
dentels de nos perceptions , etc... , im= 
primée in-8° , en mars 1818, et publiée 
par Mongie aîné, libraire, boulevard 
Poissonnière , n° 18. 

Quant aux noms des traducteurs de 
la Préface et des Notes de M. Cor- 
baux , je les ai déja fait connaître à la 
page 19 qui précède. 


Le BARON pD HENIN DE CuvILLERS. 
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RE 


Traduction de l'anglais en français 
de la Préracx de M. Corbaux 
(Francis), par feu M. le vicomte 
Rozserr de Pare. 


i 


PRÉFACE. 


mt 


- Cetouvrage{[r)embrasse dansun cadre 
étroit des objets dé la plushaute élévation, 
il indique des vérités sublimes, sur les- 
quelles nous sommes engagés à méditer. 


C’est uh abrégé de considérations im- . 


portantes , ‘dont chacune pourrait être le 
sujet d'ah volume entier. 

L’adteur est un gentilhomme suédois, 
résidant en France (2). Il est membre 
‘d’une société établie à Paris, sous la 
présidence de M. le marquis de Puy- 
ségur , dönt le but- est d'étendre la con- 
naissance du magnétisme humaih', d’en 


t 


- (1) L'auteur de le préface veut FRS ici de Pouvrage 
de M: le comte de Rédern. 

(2) Voyez la note biographique sur M. Je come de 
Rédern , à la page 12 qui précède. 
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encourager la pratique, et de répandre 


l'instruction sur cette doctrine , purifiée 
` des erreurs qui s'y glissent. C’est dans 
cétte vue qu'ila publié sous ce titre : 
dés Môdes accidentels de nos percep- 
tions , nouvellement traduit et dont Po- 
riginal a eu deux éditions. 

Son objet. a: ‘été :principalement de 
démontrer que nos—einq sens portent 
syr uo point common d'analogie indi- . 
catixe d’une premère et générale forme 
de perception, modifiée. par chaque sens 
d'une manière spécifique. 14, défais-et 
compare nos ‘perçeptiops,. NOg ;pangá= 
lians-et nos autres facultés, sous. Vins 
fluence de différens états. on, conkitions 
de l'existence humaine. Il prétend de- 
voir rapporter la compligatign; dé ces 
états, et le développement, ainsi qie 
‘exercice de cette. pramière ek: seprète 
forme de perception , à la suspension de 
la mémaire.; et puisque tels étaient leg 
modes séparés d'existence dans une seule 
et méme personne, de là aussi provient 
une surabondance de nouvelles + et pros 
foies conceptions. 


i 


(33 

Pour éviter d’empiéter sur des cris 
tiques plus éclairés, je m'abstiens de 
pousser plus loin l’analyse du livre de 
M. le comte de Rédern; d’ailleurs, mon 
jugement sur le mérite de ce livre se- 
rait nécessairement taxé de partialité. 
Je me contenterai seulement de remar- 
quer que différens sujets choisis par 
d'anciens philosophes comme dignes 
d’une particulière observation, sont 
placés par lui sous un point de vue si 
clair et si nouveau, qu'il mérite notre 
plus sérieuse attention. 

La brièveté de l'ouvrage, et (si je 
puis m'exprimer ainsi) ses formes el- 
liptiques, vu la nature abstraite du su- 
jet, ne pourraient admettre une traduc- 
tionlittérale sans dégénérer en obscurité; 
. C’est pourquoi j'ai cru devoir quelque- 
fois étendre le texte en prenant soin de 
conserver le strict sens original, autant 
que lont permis les considérations lo- 
cales. Je me suis donné une grande lati- 
tude, pour ajouter une suite de notes, 
comme des explications nécessaires , avec 


l'intention de rapporter des faits remar- 
Awnés 1922. Tome IV. N°, 10. 3 : 


r % 
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quables servant à développer les idées 
de l'auteur et mes propres opinions. 

Voulant toutefois contribuer à l’objet 
auquel s'attache la Société magnétique 
dont je suis membre, j'ose, non sans 
hésiter, me hazarder dans cette entre- 
prise. Le temps présent est peu favo= 
rable à la promulgation de certaines 


vérités que l'esprit public ne peut en- 


visager sans prévention et sans soupçon, 
par suite des impressions peu favorables 
qai ont accompagné leur première in- 
troduction réunie à de fausses théories 
età des prétentionsinsurmontables. D’ail- 
leurs, une doctrine une fois rejetée, est 
dès-lors privée des priviléges de la nou- 
veauté. La considération de mon ip- 
suffisance m’éloignait d’une entreprise 
pour laquelle des talens littéraires, en 
supposant qu'on les eût: auraient à 
peine sufli, à moins que le traducteur 
ne fût, comme moi, familiarisé avec des 
faits d’une description particulière, par 
une longue et journalière habitude de les 
observer. Ainsi mes motifs me procu- 
reront l’indulgence du public éclairé, 
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et besucoüp de personnes intelligentes , 
ayant dernièrement travaillé sur le con- 
tinent, où le Magnétisme humain est 
mon-seulement favorisé p mais encore 
pratiqué per toutes les classes de pere 
sonnes, sans en excepter les médecins, 
ce livre peut exciter quelqu’intérét. 

- Si mes «efforts méritaient l'approba- 
tion d’un petit nombre de personnes 


réunissant la franchise à l'intelligence 


et ayant de l'influence sur l'opinion pur 
blique, et que ces mêmes personnes 
voulassent prendre la peine de relever 
avec un esprit vraiment impartial les 
parties les plus intéressantes du sujet 
-ici exposé, elles seraient infailliblement 
mises iau nombre des bienfaiteurs de l’hu- 
manité, et les vœux les plus ardens de 
l'auteur, ainsi que les miens , se tronve= 
maiebt réalisés. | 

L'expérience a démontré que plus gne. 
nouvelle doctrine est relevée, plus les 
vérités qu'elle proclame sont iranscen- 
dames, plas elle exçite d'opposition. 
H fani beauconp de temps pour vainere 
la phalange d’adversaires armés contre 

3* 


(36) 

l'évidence complète , qu'ils rejettent opi- 
niâtrement à leur propre désavantage , 
par un intérêt mal entendu à soutenir 
- des erreurs populaires. Aussi peut-on 
prévoir aisément que. cette courte pro- 
duction sera attaquée par tous les traits 
de la critique. 

Il faut se soumettre avec déférence 
aux critiques d’une humeur libérale qui 
n'hésitent pas à porter un jugement sur 
les hommes sans les entendre, ou sur 
les choses sans les connaître; mais un 
appel tacite aux progrès futurs d’une 
instruction générale est tout ce qui peut 
être proposé à ceux qui indifféremment 
soutiennent tous les préjugés assez pro- 
pagés pour étre devenus à la mode, et 
qui appuyent des opinions empruntées, 
sur toutes les questions, avec ‘autant 
d’intolérance que de violence , en raison. 
du moins de peine qu’ils ont pris à former 
un jugement qui soit proprement le leur. 

Je n'ai besoin’ que d’adresser peu de 
mots aux personnes qui, adhérant à la 
doctrine que j'ai entendu maintenir, l'ont 
néanmoins reçue sous un autre point de. 
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vue. Je ne veux entretenir aucune ri- 
valit. Dans la recherche de la vérité, 
je ne veux attaquer ni autorité, ni pré- 
tentions personnelles. Je ne suis ni ami, 
ni ennemi d'aucune école de magnétistes ; 
mais j'apprécie les mérites réels de cha- 
cune, persuadé que si leurs opinions dif- 


ferent en quelques points , ils sont d'ac- 


cord sur le fond. Justice et franchise 
envers tous, voilà les armes dont} je veux 
~me servir. 

Les médecins de ce pays , qui tiennent 
avec raison un rang distingué dans les- 
time de l’Europe par leur érudition , 
leur science et leur habileté, peuvent ac- 
tuellement, sans crainte , entretenir par 
leurs recherches la doctrine du magné- 
tisme humain , depuis que plusieurs 
souverains du continent ont publique- 
ment reconnu sa validité , et entre autres 
le roi de Prusse , par un décret solennel. 
Pour prévenir les.abus., il a limité sa 
pratique (comme profession ) aux meme 
bres de la faculté; il en a nommé un 
professeur (le docteur Wolfart), de 
E Académie royale de Berlin, et a fondé 


s 
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an hôpital pour la guérison des mala- 
dies par la: pratique magnétique. PD’ail- 
leurs, la coutume de l'Allemagne, ainsi 
que celle de France, est de la combiner 
avec les remèdes médicaux ; par ce moyen 
les cures s’exécutent avec autant de 
promptitude que de certitude. 

Pour tenir en garde toutes les classes 
de lecteurs, il sera suffisant de leur 
rappeler un apologue d’un de nos écri- 
vains les plus admirés, quoiqu Li ne soit 
pas toujours orthodoxe. 

«Un ambassadeur fut envoyé iria Hol- 
landais, auroi de Siam. Cherchant tous les 
moyens de faire son chemio, il n’en omit 
aucun pour se mettre en faveur , en ra- 
contant à ce Roi indien les événemens 
et les choses remarquables de son pafs , 
auxquels ce roi était étranger. Une fois 
l'ambassadeur alla jusqu’à dire que dans 
la Hollande, pendant un certain temps 
de l’année , Peau devenait tellement 
ferme, que les voitures chargées tra- 
versaient les rivières et les lacs avec au- 
tant de facilité que sur la grande route. 
Alors le Roi lui répliqua : Je vous avais 
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regardé jusqu'ici comme un honnète 
homme; mais dès çe moment je suis 
convaincu que vous étes yn imposteur: 
éloignez-vous de ma présence, je ne 
veux pas vous entendre plus longtemps; 
ni ceux qui vous ont envoyé ici. n 
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: NOTES 
DE M. CORBAUX, 


Sur les Modes accidentels de nos pera 
ceptions , etc... , traduites . de Fan- 
glais en français par M. le comte 
Louis Le Percerier p Aunay. 


(Nota } Chaque note sera précédée du passage auquel 
il aura rapport , et le texte de chaque passage de l'écrit 
de M. de Rédern sera extrait de la seconde édition fran- 
çaise , qui en a été publiée en mars 1818 , chez Mongie 
Faing, libraire , boulevard Poissonnière , n° 18. 


Texte. (Page 5.) « L’entendement con- 
» sidère les sensations et forme les idées 
» selon les lois qui sont propres à son 
» essence. Il faut cependant qu’un degré 
» quelconque d'attention y concoure : 
» sans cet acte de volonté , la perception 
» et la sensation resteraient stériles. » 

Norz 1°. (L'attention est un acte de 
notre volonté.) L’impression qu’on reçoit 
des sensations précède nécessairement la 
formation des idées. L'effet qu'elles pro- 
duisent sur l'esprit est une faculté entiè- 
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rement subordonnée à la volonté. D'at- 
tention est une réflexion prolongée. 


TEXTE. { Page 7.) « Nos sens ‘éta- 

- » blissent avec les objets de nos percepe 
ə tions cinq relations principales (1), qui 
a paraissent autant de manières particu- 
» lières d'en reconnaître les propriétés. » 
Nore 2. ( Les sens sont les moyens 
qui servent à découvrir les propriétés 
des objets extérieurs. ) On n'entend 
parler ici que des propriétés qui affectent 
les sens. Si on conçoit qu’une forme gé- 
nérale se manifeste par plusieurs inodifi- 
cations différentes, en établissant desrap- 
, prochemens entre nous et les objets exté- 
rieurs, alors , au lieu d’être limité à cinq 
sens, on reconnaîtrait dans ces objets 
une immensité d'autres propriétés qui 
nous ont été inconnues jusqu'à présent ; 
elle ne serait encore qu’une connais- 
sance partielle , car, pour la rendre com- 
plète, ceļa exigerait l'exercice de cette 
faculté primitive dans toutes les modi- 
fications possibles. Il n’y a aucun doute 


(1) Les cinq sens : la vue, l’ouie, Podorat, le tact et 
le goût. 
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qu’elles pe soient infinies en nombre, et 
sa parfaite connaissance ne peut qu'être 
l’attribut de la divinité elle-même. Il 
est probable qu’il existe d’ autres modifi- 
cations de cette faculté à travers laquelle 
sans le savoir , nous acquérons la percep- 
tion des objets extérieurs, soit de près , 
soit de loin. 
Il est très-possible qu'il y ait aussi 
des modifications particulières qui nous 
soient inconnues , quoique possédées par 
différentes branches de la création, et dont 
l'organisation a quelqu’analogie avec 
la nôtre, mais dont nous ne pourrons 
jamais acquérir de notions positives. 
Il est donc nécessaire , pour expliquer 
eomplètement plusieurs prodiges, d'avoir 
recours à un sixième sens, ainsi qu'à 
une nouvelle modification de la forme 
primitive de la perception. 


LA SUITE AU PROCHAIN NUMÉRO. 
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Suire Du Discouns PRÉLIMINAIRE (1) 
POUR LES TROISIÈME ET QUATRIÈME 
: TOMES DES ARCKIVES DU MAGNÉTISME 


ANIMAL, 
ou 


EXPOSITION CRITIQUE . 
DU SYSTÈME 


DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 
DES > | : 
MAGNETISTES.  : 
| : i ne pos Lee RÉEL sé 4 
$. XCII, ( Des lois générales qui 
régissent le mauvement et la vyüesse. 
iniprimées à la matiere.) . 
N°. 1. Pour découvrir et classer les. 


(1) Les autres articles du même Discours préliminaire 
déjé publiés dans les puméras précédens, se trouvent 
inscrits aux pages 5, 161 et 193 du troisième tome de 
nes Arek ves. 
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lois qui régissent le mouvement et Ia 
vitesse imprimés à la matière, il faut 
connaître et étudier les causes qui pro- 
duisent ce mouvement et cette vitesse. 
N°. 2. Les causes qui produisent le 
mouvement et la vitesse imprimés à la 
matière, doivent varier en raison de 
l'état dans lequel se trouve la matière 
au moment où elle se ment. 

S$. XCIV. ( La matière considérée sous 
deux aspects principaux , et formant 
deux grandes classes catégoriques. ) 

N° r. On peut appeler classes caté- 
goriques , les classes ou catégories dans 
lesquelles on range plusieurs choses qui’ 
sont de différente espèce, mais qui con- 
viennent à un même genre. 

N°. 2. La matière semble donc 
se présenter dans la nature sous denx 
aspects bien remarquables, et former 
deux catégories principales , suscep- 
tibles , il est vrai, d'offrir des variétés 
à infini, mais dont je n'ai point à moc- 
cuper pour le présent. 

N° 3. Ces deux catégories principales 
quise présentent ordinairement sous deux 
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aspects faciles à observer , forment deux 
classes distinctes qui peuvent être dé» 
signées par les mots de matière con- 
crête, et de matière aériforme. 

S$. XCV. (De la matière concrète et 
de la matière aériforme. ) 

N°. r. La matière concrete est celle 
qui présente un amas de molécules or- 
ganiques formant des parties réunies en 
masse, d’un volume plus ou moins gros 
ou plus ou moins petit. 

N°. 2. La matière aériforme est celle 
qui est parvenue à une telle division 
et subdivision de ses parties orga- 
niques, qu’elle pent se teħir en équi- 
libre dans atmosphère; tels sont les 
gaz , les émanations , les vapeürs, et en 
général tous les fluides aériformes. 

S. XCVI. ( Lois particulières qui ré- 
gissent le: mouvement et le vitesse des 
différentes classes de la matière consi- 
dérée dans ses différens états. ) 

N°. r. Il résulte des diverses proposi- 
tions ci-dessus énoncées , que les lois qui 
régissent les différens degrés de vitesse de 
la matière mise en mouvement, doivent 
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nécessairement aussi former deux classes 
bien distinctes, Ges deux classes ou ca- 
tégories doivent donc être également coa- 
sidérées sous deux acpects principaux. 

N°. 2. Ces deux classes comprendront 
donc les lois auxquelles les vitesses de 
la matière concrète et de la matière aéri- 
forme sout soumises au moment où 
l'une et l'autre se meuvent. 

S. XGVIL {Lois gui régissent le mou- 
vement et la vitesse imprimés à de ma- 
tiére voncréte. ) 

N°. t. Mon objet priscipal n'étant que 
de m’occaper en ce moment de la re- 
cherche des lois auxquelles la vitesse da 
fluide électrique mise en mouvement 
est soumise , te ne sea donc qu'en 
passant , si je répète ce que chacun peut 
savoir , que la chute des corps est en 
général régie par da ki de gravitation. 

© N°. 2, Je ne veux pas, non plus, par- 
ler des autres causes qui impriment à la 
matière réunie en masse plus'ou moins 
grande, un mouvement de projection 
de bas en haut, ainsi qu'horizontale- 
ment, par tous des degrés du quart de 
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terclé ; car alors ces différens degrés de 
projection diversement modifiés, sont 
toujours , en dernière analyse, régis par 
la force centripète et pet la loi de gray 
vitation. 

N°. 3. Ilen serait de mio , sans doute, 
si un corps était mis en mouvement par 
une force de projection de haut en bas, 
Cette force, bien probablement, aurais 
un terme qu’on n’à peut-être pas encore 
fixé ; car, arrivée à ce terme , cette force 
se confondrait entièrement ayec da forca 
centripète. 

$. XCVIII. (Dela Matière aériforme.) 

N°. 1. On pourtait comprendre squs 
cette dénomination tous les fluides dé 
telle espèce qu’ils puissent être; cepeg= 
dant il y a une telle diversité de fluides 
dans lesquels la matière est arrivée à 
un degré plub ou moins élevé-de division, 
qu’il serait nécessaire de classer tous les 
fluides en. raison de leur degré de té- 
auité. 

N°. 2. I nous manque ure échelle de 
comparaisom dans laquelle la matière 
serait classée suivant son degré de dis 
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visibilité: Pour s’en faire une. idée, il 
suffit de réfléchir à la diversité, pourainsi 
dire, infinie, des fluides aériformes qui 
existent dans la nature, et que chacun 
de ces fluides est doué d’une pesanteur 
spécifique qui lui est propre. 

N°. 3. En effet, n'est-il pas évident, 
même pour les personnes les moins ac- 
coutumées à se livrer à des observations 
physiologiques , que les gaz, les émana- 
tions, les vapeurs, sont, de tous les iluides 

aériformes , les plus épais, les plus pe- 

sans coin paratis een avec les fluides, 
Magnétique Minéral, Electrique, Gal- 
. vanique, etc. , et enin avec les fluides 
du Calorique et de la Lumière, qui tous, 
également composés de matière, sont 
d'une ténuité plus ou moins grande, 
sans parler du fluide universel. 

N°. 4. Il semblerait que le fluide uni- 
versel soit le dernier degré de divisi- 
bilité et de ténuité auquel la matière 
puisse arriver. J’ai déjà agité cette ques- 
tion dans les paragraphes LXVII et 
suivans , à la page 199 du tome III pré- ` 
cédent de nos Archives. 
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9. XCIX. { Lois qui régissem le mou- 
vament et la vitesse imprimés à la mån 
tire aériforme. j 

N°. r. Les fluides a&riformes , dans 
tollo elasse qu'on puisse |] les supposer ; et 
# tek degré de: divisibihté. qu'on puisse 
imaginer qu'ils Soieñt parvenus, ne pea- 
vont, assurément, lorsqu'ils sont mis ern 
mouvement, Être régis dans leurs vitesses 
par les lois ‘de lä gravitation ; ainsi qué 
aous l'avons dit dans les paragraphes pré- 
cédens ; mais le monvement et Ia vitesse 


de ces fluides sont soumis à d’autres lois ` 


que nous avons défx indiquées, et nous 
aurons bientôt occasion d'en reparler. 

N°, à. On ne peut disconvenir, ce- 
pendant, que R force centripète n'exerce 
une actien sur tons les ftrides aériformes 
plus où moins denses et d'une pesanteur 
spécifique plus ou moins grande, ré- 
pardas dans Patmosphère, où ils se 
tiessent en équibre à différentes hau- 

sears, en raison de leur propre poids; 
` ear c’est par cette raison-là même que 
la force centripète s'oppose plus ou mains 
è lewr ascension. 

Ansie 1823. Tom. IV. N°. 40. 4 
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N°. 3. Sinous disions que les Jois de la 
gravitation , de concert avec la force cen- 
tripète , ne régissent en aucune manière 
le mouvement et la vitesse d’un fluide, 
nous n 'entendrions parler que du fluide 
universel , sh e nous l’avons. 
déja dit lens + @hchi de toutes 
les lois oPARCEE dois aient parti- 
culières Gnome omles existans. 
dans l'an ARy ASS 
üt donc nier que si 
les fluides aériformes qui appartiennent 
à chaque atmosphère sont régis dans 
leurs mouvemens et dans leur vitesse 
par d’autres lois que celles de la gravi- 
tation et d’une force centripète, il n’en 
est pas moins vrai que ces deux der. 
nières lois doivent toujours naturelle 
ment exerçer une surveillance plus ou 
moins active sur ces mêmes fluides aé- 
riformes, en raison de leur tendance à se 
condenser et à augmenter par consé- 
-quent la pesanteur qui leur est propre. 

N°. 5. Tout fluide. aériforme est ma- 
ae 


6. La matière n’est aériforme 
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qu'autant qu’elle est assez subdivisée 
pour se maintenir en STE dans, 
l’atmosphère. 
N°. 7. En effet, bide la matière 


aériforme , suspendue dans les airs , tend ` 


à s'y Sonane, de plus.'ên Plus, alors. 
elle se meut par son propre poids, avec 


un mouvement plas u moins sensible : 


qui là ‘ramène verg Ja Superficie de la 
terre, où elle est attitée par la force 
centripète. 

N°. 8. Il en arrive ainsi lorsque des 
nuages nés d’une évaporation aqueuse 
qui s'élève dans l’âtmosphère, viennent 
à s’y résoudre en eau. Mais ces nuages, 
en outre, s'y convertissent assez souvent: 
en neige ou en grêle. 


N°. g. Personne ne doit ignorer que la. 


grêle n’est autre chose que le produit 
d'une vapeur humide condensée, qui. 
forme d'abord une pluie dont les gouttes, : 
saisies par le froid „deviennent autant de 
grains de glace , durs ; compacts et pe- 
sans. Ces grélons, en tombant du haut de. 
l'atmosphère, suivent sans doute les lois 
bien connues de la gravitation. > 
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8. C. ( De la Matiare aériforme , supa 
ceptible de redevenir un corps. concret.) 
N°. 1. T en serait de même de certaines 
vapeurs ou émanations, ou gas, ou fluides, 
| tous aériformes, contenant les élémens 
de différens minéraux, qu'on suppase- 
_ rait avoir été volatilisés et pompés de 
la terre, par conséquent suspendus ęk 
mis en équilibre dans Fatmosphère. 
N°. à. Ces différens fluides gereux, 
ou de telle aulre espèce que ce soit, ne 
sont donc que de la matière volatilisée 
et ariforme; cettè matière serait. ainsi 
devenus le jouet des vents , elle aurait 
été poussée et repoussée à tra varsles. 
nuages électriques ; arrivée jusque-là, 
elle y aurait pu, dans certaines. ciraons- 
tahces, atmosphériques., s'y condenser 
plua on moins rapidament , et s’y transe 
foumer instantanément. an masses plag 
on woins. grandes, pierreuses ou mé- 
tolliques, twés-dures,. tres-compactes , 
twès-pessntes et d'un volume quelque. 
fois considérable. 
N°. 3. Chacun est bien libre de rejeter 
ou d'adopter les propositions. bypotheti- 
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ques que je viens de préseiter ; mais il 
n’en est pas moins vrai que, par ane 
logie, elles sont entièrement fondées sur 
les grandes opérations que la nature naus 
a déjà permis d'observer , de reconmaître 
et de vérifier. Le ponvoir de la nature 
est d’ailleurs immense, et nous n'en con-. 
naîtrons jamais toute l'étendue. | 
N°: 4. Si la matière concrète-a pu, on- à 
dû exister autrefois sous l'état de. fuide- 
aérifotme.: qui lèempécherait donc , de- 
concrète qu'elle.serait aujourd'hui, de se- 
dissoudre- ou, de se volatiliser de- hon- 
veau ; pnis: de l’état de Auide aériforme ,. 
redevenir encore matière concrète, sans. 
Que nous: puisbiens jamais comprendre. 
tusqu'où pourrait aller cette-alternative ? 
N°. 5 L’importante expérience de la. 
#olatilisation complète du disrhant , dont 
wous avons déjà parlé (n° gduS, LX VII 
tome IH , page 203); est assurément 
. de nature a proûnire en nons une pro~- 
_ fonde sensation. Quitonque aime à étu- 
dier les grandes opérations de la nature, 
deit trouver dans: cette expérience un 
sujet, bien digne de acs méditations. La 
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substance du diamant est donc combus- 
-tible, elle est donc susceptible d'être 
“entièrement volatilisée, et cependant sa 
dureté est supérieure à celle de tous les 
‘entres corps. de la nature. Le diamant 
:brûle.et s’évapore enfin sans laisser aucnn 
résidu. Que de conséquences favorables 
ne peut-on pas en tirer, pour justifier 
les propositions que je viens d'émettre 
ci-dessus ? 

N°..6. La chimie, ainsi que la plus 
simple expérience, nous ont appris à vo- 
Jatiliser, sinon complètement , du moins 
‘en grande partie, un nombre infini de 
‘substances qui diffèrent les unes des 
‘autres , et principalement presque toutes 
‘celles qui appartiennent aux deux règnes 
animal et végétal. 
: N°. 7. De grandes masses de matière 
‘qui semblent prises au hasard dans ces 
eux règnes animal et végétal , disparais- 
sent journellement par l’action du calo- 
rique ou du feu. Bientôt elles sont, ou 
volatilisées, ou consommées , et enfin 
réduites presque à rien. Il n’en. reste 
que des cendres ou des sels en bien 
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petite quantité! comparativement au poids 
et au volume dent elles: sont le résidu. 

Tout le reste s'est échappé dans l’atmo- 
sphère et s'y maintient en équilibre jus- 
‘qu'au moment où la nature on-disposera 
de nouveau. » Pour reconstituer en masses 
-de matière concrète ces différ ens fluides. 
aériformes. 

"N°.8. Que de métaux , ou plutót que. 
dà minéraux de: toute.espèce ,:sont $us- 
- -ceptiblesaussi d'être volatilisés en grande 

partie ,lorsqu'ils:soht soumis à un ‘degré 

suffisant de: chaleur! Des masses consi- 

-Aérables en disparaissent égalernent , ne. 

Jaissant , après leur combustion, qu’une 

portion plus ou moins petite. de sels 

‘où de scories , restés réfractaires à lac 

tion du feu. 

S. ‘CL ( De la Matière: considérée- 

-comme réfractaire. ). 

- N°. 1. 1lest certaines substances qu’on 

appelle réfractaires, et principalement 

parmi les substances minérales, mais qui 
peuvent se fondre , ou qui. n’entrent que 
tres-difficilement en fusion. 

- N°. a. Les. trois règnes de la nature. 
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Mons présentait des. substances qu’en 
peut appeler réfractaires , c'est-à-dire qui 
Re sont pas susceptihles ni d’entrér en 
fnsion ni de se yolatiliser. En effet, topt 
résida qui, après la combustion d'une 
substance quelconque , a résistéà l’action 
dn feu, doit être considéré comme ré- 
fractaire. 

N°. 3. Cependant le mot réfractaire 
n'est qu'une expression qai atteste. notre 
jgnorance. Cette espression signifie 
elle qu’il existe dans la nature une 
substance qui ne soit pas susceptible 
d'entrer en fusion on d’être comple- 
tement volatilisée ? Eh! qu'en savons- 
nous ? : 

N°, 4, Ne disons donc point qu'il y 
ait dans la nature des substances qui ne 
peuvent entrer en fusion ni se volatili- 
ser. Il faut plutôt avouer qne nous igno- 
zons encore quels sent les moyens con- 
venables à employer poar parvenir à faire 
entrer en fusion telle ou telle substance, 
. ou pour la faire passer à l’état aériforme, 

: N°. 5. La mature, pour parvenir à ses 
fins, ne connaît aucun obstacle. Tous 
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des moyens sont à sa @isposition. Élie 
sait tes employer quand il est nécessairé. 

‘ N°. 6. Nous ignorons ce qui se passe 
‘dans les grands laboratoires de la nature, 
établis soit dans les entrailles de Ja terre, 
sot aú milieu de l'atmosphère, soit dans 
l'espace immense de léthérée , là où les 
astres font leurs révolutions. 

N. 7. Cependant quelques-unes ` des 
“Opérations đe ‘la nature nous sont, en 
-quelque sorte, dévoîlées. N'est-il pas, en ` 
effet, bien prouvé, d'après l'expérience 
‘qui est propre à tous les physiologistes, 
et d’après ce qui se passe habituellement 
sous nos yeux, qu'une grande partie de 
la matière qui constitue les trois règnes 
de la nature, nün-séulement est suscep- 
tible de se volstiliser ; mais encore se 
transforme arhellenien en un ‘fluide 
aériforme , par une action plus ou moins 
vive de la chalear ? 

N°.8. De cette volatilisation Fe 
de la matière par Faction de la chaleur 
ou du feu, il en résulte des évaporations, 
des émanations, des gaz, des fluides 
enfin , de tonte espèce, tons aériformes, 
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qui s'élèvent auleseus du sol de la terre, 
à des distances plus ou moins grandes, 
‘en raison de leur pesanteur spécifique, 
et s’y maintiennent en équilibre dans. 
l'atmosphère. i 
© N°. 9. C'est donc dans l'atmosphère 
que les fluides aériformes sont aux ordres 
‘de la nature. C’est, la qu'ils. attendent 
le moment auquel les moléquies orga- 
niques dont ils sont composés doivent 
. ṣe mettre en mouvement pour se réunie, 
se resserrer de nouveau, se reconstituer 
enfin en matière concrète et former des 
masses d’un volume plus Le -MOIRS; 
grand. 
= N’. 50. Le passage de la, matière aés 
riforme à l’état de matière concrète 
peut sans doute s’opérer plus ou, moins 
lentement , plus ou moins: rapidement ,. 
et au milieu même de l'atmosphère. Car 
rien n’est impossible à la nature, et nous 
allons en être bientôt convaincus. 

$. CII. (Des Aérolithes ou pierres 
météoriques tombées du ciel. ). 
© N°. 1. Les propositions et les principes. 
que je viens d'exposer et de discuter 
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dans les artieles qui précèdent, ne seye 
viraient-ils pas à expliquer le phénomène 
des aérolithes el à nous faire connaître, 
au moins en partie, leur formation et 
leur origine? 

N°. 2. Les aérolithes sont des pierres 
(dites vulgairement) tombées du ciel en 
masses plus ou moinsvolumineuses, dont 
on a vu quelques-unes peser plusieurs 
centaines de livres, et qui, effectivement, 
ainsi qu’il est bien prouvé aujourd'hui, 
tombent réellement du haut de l'at= 
mosphère sans qu’on ait pu, jusqu’à pré- 
sent, connaître leur origineetsavoir com- 
ment et en quel lien elles auraient pu 
être formées. x 

N°.3. Ces aérolithes, qu’on appelle aussi 
météorites ou pierres méléoriques, ou 
bolides ,ou céraunites, etc., etc... , en 
tom bant du haut de l’atmosphère , et sol- 
licitées par les lois de la gravitation , s’en- 
foncentavec violence dansla terre, qu’elles 
creusent assez profondément, et quelque- 
fois de plusieurs brasses , en raison du vo- 
lume, de la dureté et du poids de ces pro- 
ductions météoriques, ainsi que de la fere 
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Theté du terrain sur lequel elles abordent. 
$. CII. (De la Nature des aérolithes 
tombées du haut de l'atmosphère. | 

N°. 1. Les aérolithes, ou pierres imétéo= 
riques , sont des corps solides, pierreut 
vu métalliques, ainsi qu'il a été déjà dit, 
et qui tombent sur la terre, en traversant 
Fatmosphère , à ta suite d’un météore lu- 
mnineux , faisant explosion. 

N°. 2. Ges météorites offrent pour prin- 
cipes constituans, des terres èt dés mé— 
teux dont les analogues se retrouvent 
tous sor notre globe, la plupart en très 
grande quantité, et je vais bientôt les. 
nommer en passant. 

N°.3. D'après la description et l'analyse 
qui en ont été faites, certains physiolo-. 
gistes ont prononcé que les aérolithes 
n’ont ascune ressemblance avec les subse 
tances minérales terrestres; ce qui ne doit 
s'entendre , sans doute , que de la forme 
extérieure senlement, puisque tous les 
principes constitaans des aérolithes se 
retrouvent, pour la plupart, en grande 
abondance sur terre. 

N°. 4. Il n'est pas étonnant que lei. 
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aérolithes n'ayent, à l'extérieur , aucune 
ressemblance avec les substances mindra- 
les terrestres, çar ces météorites, bien cers 
tainement, n'ont pas été formés , ni dans 
le sein de laterre, ni 4 sasuperficie. Noua 
ignorons donc d’où elles. viennent} mais 
nous allens, hasarder , ci-2gsès., nos con- 
jectures sur leur origine, 

N°. 5.Je vais auparavant, ainsi que jè 
l'ai promis dans, le p 2 qui précëde, 
nommer les diversas substances. miné- 
rales. ou métalliques, qui saut recenntes 
pour être les. principes constituans. den 
aéralithes, savoir : l'lumine , le ear- 
bone , la chaux , le ekreme, le fer, la. 
magnésie , le manganèse, le nickel, le 
souffre, RE EC. een 

N°, G. Les substances que je viens de 
nommer sont ex partis où métalliques, 


ou terreusas, ou considérées. comme. 


l'oxide d’un métal, et elles sa retrouvent 
toutes sur terre an plus ou moins, grande 
abondance. 
S. CIV. (De Z'Origine des Aétolithes, 
ou pierres, météoriques tombées du ciel.) 
N°. 1. Pour parvenir à connaître l'o- 
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rigine des pierres météoriques , il fau. 
drait résoudre les questions qui suivent, ` 
et demander : 1°. De quel élément ces 
pierres ou toutes autres productions 
météoriques sont-elles composées ? 2°, 
Comment ont-elles pu se former? 3°. En 
quel lieu ont-elles pu naître? 4°. De quel” 
point auraient-elles été lancées pour ar-: 
river jusqu’à terre ? | 

N°. 2. La première question, savoir, 
« De quelle matière les météorites sonte ‘ 
» elles composées? » a été déjà agitée ci-: 
dessus dans le §. CII, n°. 5. On y 
remarquera qu'il y a été dit que la ma-: 
tière composant les aérolithes nous est: 
connue, car elle offre pour principes : 
constituans les mêmes substances mi- ` 
nérales terrestres qui existent sur terre. 
On peut donc en conclure que si les mé- 
téorites sont d’une nature différente de 
celles qui composent notre globe , ( ce: 
que plusieurs physiologistes semblent 
affecter de répéter, en décelant ainsi 
l'envie de vouloir soutenir l'opinion 
qu'ils paraissent adopter); ces mêmes : 
météorites n'offrent pas pour cela - 
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un seul principe élémentaire nouveau, 

N°. 3. Cette expression , nature diffé" 
rente, etc., etc., dont quelques-uns se` 
servent, en parlant de la matière qui 
compose les aérolithes, doit paraître sans 
doute inexacte et inconvenante ; on de- 
. vrait plutôt se servir des mots de com- 
binaison différente , etc. , etc. La pre 
mière expression semble , en effet , pré- 
senter une idée fausse, puisqu'il ne s’agit’ 
ici que de la forme extérieure et de la 
composition de ces aérolithes, et non 
de l'essence et des principes qui les 
constituent : soutenir le contraire serait 
la même chose que si on disait d’une 
monnaie d'or, qu'elle ne ressemble pas 
à de Por natif et qu'elle n’est pas de 
même nature, parce qu'il y a de l’alliage 
dans sa composition, et que sa forme 
est celle d’une monnaie, et non celle 
d’un minerai. 

N°. 4. Quant à la seconde question, 
exposée dans le N°.2. qui précède, 
« Comment les aérolithes ont-ils pu se 
» former”? » on doit se rappeler égale- 
ment les propositions et les principes 
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que j'ai exposés dans le S-G;. page 5a 
J'y ai essayé d'expliquer d’une manière 
anticipée les moyens que la Nature au- 
rait pu employer paur formar instan- 
tanément , et au milieu de l’atmasphère 
même , des aérolithes ou toute autre 
espèce de productions météoriques que . 
ce soit; on pourra danc, si on le juge . 
à propos, relire ce que j'en ai déjà dit 
ci-dessus : mais je suis bien éloigné ay 
avoir présenté tout ce que je pourrais y 
ajouter en faveur de l'opinion que je 
viens d'émettre , et vers laquelle je wrin- 
clinerais de préférence à toule autre 
croyance. 

N°. 5. Les troisième et quatrième 
questions.: « En quel lieu las météorites 
`» ont-elles pu naître? De quel point aù- 
» raient-elles été lancées pour arriver. 
n jusqu’à terre? » ( Voyez le N. ı du 
S. CIV , page 62 ), amènent naturelle- 
ment trois suppositions hypothétiques, 
qu'il est nécessaire de discuter chacune 
en particulier, afin de pouvoir, ou en. 
dévoiler la fausseté, ou en démontrer. 
la vérité, en observant, toutefois, qu'il 
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est de toute nécessité que parmi ces 
trois hypothèses :il y en ait une qui soit 
la seule réelle. . > 

“N°. 6. Les trois. snppostions irok 
tiques dont je veux parler, consistent: à 
exposer qu'étant démontré aujourd’hui 
d'une manière incontestable, que des 
pierres météoriques de différentes gros; ` 
seurs et d’un poids quelquefois très-con- 
sidétable , tombent du haut de latmo- 
sphère jusqu’en terre, il est également 
incontestable que de trois choses l’une : 
a”, ou que les aréolithes ayent pu être 
lancées du sein de la terre par leffet de 
quelque volcan, et qu'après'avoir par 
couru en l'air un long trajet , cette aéro= 
lithe serait allé tomber à une distance 
plus on moins considérable; 2°. que les 
aérolithes auraient été d’abord transpor- 
tées dans l'atmosphère, sous l’état d'un 
gaz. ou d’un fluide quelconque, mais 
aériforme; et là , ces fluides contenant les 
principes constitutifs des aérolithes , et 
Sy trouvant suspendus en équilibre , au~ 
Taient été condensés instantanément , au 
point de former des pierres compactes , 

Asnés 1832. Tom. IV. N°. 10. 
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dures et pesaptes, par Feffst d’un phé- 
nomènp électrique et .météorique ; que 
ces pierres alors se seraient précipitées 
jusqu'en terre, d’après les lois de la gra- 
Yilation des. corps. 3%. La dernière 
hypothèse, enfin, serait de dire que les 
pierres météoriqnes n'auraient été fori 
mées , ni sur la terre on dans sou sein, 
tii dans l'atmosphère ; mais que ce serait 
de petites portions de matières. déla» 
chées des corps célestes, et qu’elles se 
raient parvenues jusqu'à nous par. des 
moyens qai nens sont inconnues ;-elkes 
seraient, em conséquence , tombées dans 
la sphère d'attraction de la terre; qu'enfin 
elles auraient été lancées vers notre globe, 
soit du soleil, soit de la lune, sois enfin 
‘par quelqu’autre corps céleste. Telle: ed, 
du moins, l'opinion émise sérieusement 
par quelques sayans. 

S: CV, Des Aérolithes considérées 
comme des productions eclcaniques. 

N°. 1. Quant à la premiere sypposi- 
tion ou hypothèse exposée dans le ;n° 6 
qui précède, et par laquelle enattribue 
rajt aux voleans terrestres l'émission des 
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aérolithes , il serait, en quelque sorte, 
inutile d’en parler. Cette opinion qui, 
d’abord , avait été présentée, est au 
jourd’hui pour ainsi dire rejetée, comme 
entièrement inadmissible. TI faudrait , 
en effet, supposer que des volcans 
très - éloignés ayent pu lancer des 
aérobithes à des distances immenses de 
plusieurs centaines, et même de plu~ 
sieurs milliers de lieues. De pareils phé= 
nomènes auraient été aperçus d’une ma 
nière bien visible. D'ailleurs, la chute 
des aérolithes ne correspond, pour ainsi 
dire, jamais aux éruptions des volcans 
connus, soit en Europe, soit dans les 
autres parties de notre globe. Il est, en 
outre , à remarquer que les pierres mé 
téoriques dont la chute. a eu lieu dans 
tous les temps et dès la plus haute an- 
tiquité, tombent sur terre dans toutes 
les contrées du globe , sans en affecter 
aucune spécialement , ainsi que dans 
toutes les saisons et de tous les points 
du ciel, pendant le jour comme pen- 
dant la nuit; de l’autre coté, non-senle- 
ment les aérolithes n’ont point les carac- 
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tères de pierres volcanisées, mais encore 
de pareilles projections n'auraient pu 
avoir lieu qu’à la faveur de météores vol- 
caniques lumineux, qui, en lançant avec 
violence la matière enflammée , auraient 
tracé en l'air diverses courbes disposées 
en gerbe, ayant pour base le cratère 
où elles auraient pris naissance. Des mil- 
liers d’observateurs auxquels ces pro- 
diges physiologiques donnent toujours 
Péveil, n'auraient pas manqué de dis- 
` tinguer les différentes directions qui, 
dans cette hypothèse, ne pouvaient 
qu'être accompagnées de nuages épais, 
d’un volume ou d'une étendue immense, 
montant à des hauteurs très-élevées, et 
marchant avec une vitesse qui aurait 
été sans doute remarquée. La direction 
de ces courbes paraboliques , à l’extré- 
‘mité desquelles les pierres volcaniques 
qu'on supposerait y avoir été lancées 
dans l'atmosphère, aurait encore indiqué 
d’une manière positive le terme du 
voyage aérien de ces matières terrestres. 
Les curieux enfin auraient infailliblement 
retrouvé le lieu où ces sortes de pro- 
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jectiles, abandonnés à l’action de la pe- 
santeur, seraient tombés sur terre en 
décrivant ane longue-parabole et en s’y 
enfonçant plus ou moins, en raison de 
la pesanteur de ces corps ou de la fer- 
meté du terrain où chaque masse au- 
rait abordé. 

N° 2. Qui oserait donc soutenir l’hy- 
pothèse que je viens de décrire? n'est- 
elle pas évidemment absurde? Cepen- 
dant on ne veat pas nier que des yol- 
cans considérables, lorsqu'ils sont en 
activité, n'ayent pu lancer des matières 
concrètes à des distances même assez 
considérables. D’anciens historiens nous 
ont transmis, à ce sujet, plusieurs faits 
qui, s'ils ne sont pas exagérés et s'ils 
ont été bien observés , sembleraient le 
prouver. Je citerai, à ce sujet, le fa- 
meux historien grec Procope, qui vi- 
vait dans le sixième siècle, du temps 
de l’empereur Justinien. Cet auteur rap- 
porte que le Fésuve, dans son érup- 
tion, arrivée en lan #72, avait vomi 
et lancé en l'air , à une hauteur considé- 
rable, d'immenses quantités de sable pul- 

véralent, au point de former un nuage 
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épais, qui, aidé par le vent, fnt trans 
porté en partie jusqu’à Constantinople. 
On sait que de Naples à Constautineple 
il y a eoviron trois cents lieues. 

N°. 3. Les historiens modernes qui ont 
décrit les éruptions des volcans, s’ac- 
cordent tous également à dire que les 
sables et toutes les matières pulvéru- 
lentes , qui sont les parties les plus tenues 
que lancent en l'air les éruptions vol- 
caniques , sont quelquefois enlevés eten- 
traînés. rapidement par le vent à des dis- 
tances incroyables , et dont la masse im- 
mense peut ensevelir des villes entières. 

N°. 4. On ne pourra jamais oublier 
que c’est par la chute d'énormes pro- 
jections de sables on de matières pulvé- 
rulentes, improprement appelées cen- 
dres, que les villes d’ Herculanum , de 
Pompeïa et de Stabia , furent recou- 
vertes, et pour ainsi dire englonties, en 
année 79 de l'ère chrétienne , et qu’au 
nombre des victimes de cette famense 
éruption du FVésuwe, on' compte lile 
lustre Pline l’historien. 

N°. 5. Les volcans qui présentent une 
montagne dont la sommité est occupée 
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par une exrcàvation fordsée on entonnüir; 
sout sujets à de grands changemens ans 
époques de leur. éruption. Le sorhmet 
creux et évasé de leur cratère, quele 
quefois s'écroule tout-à-coup dans ses 
propres abîmes, puis soulève jusqu’au 
plus haut des airs ses immenses débris ène 
flammés , qui retombent au loin sous la 
forme de grêles ou de pluies d’un sable 
fin qui, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
sont improprement appelées cendres | si 
on les compare à celles de nos foyers. : 

N°. 6. Ces globes nébulenx et opaques 
que les volcans produisent pendant leurs 
éruptions, sont formés d'une grande 
abondance de cette matibre palvérulente ; 
‘composée de fragmens d’anciènneslaves, 
de débris de scories et de sable fin, 
projetés en l'air par la force de l'ex- 
plosion. Dans ces nuages épais et élevés 
dans l'atmosphère, et sur lesquels des 
vents impétueux exercent quelquefois 
leur action , il s’y trouve aussi, dans 
les premiers momens de léraption, 
des pierres volcanisées, de grosseurs 
dufférentes; mais ces masses, plus ou 
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moins considérables, offrant moins de 
prise aux vents, retombent toujours pa- 
raboliquement aux environs du volcan, 
dont elles ne s’éloignent que de quelques 
milles à peine. 

N°. 7. En considérant les éruptions 
et les projections de matières volcaniques 
sous lesrapports qu'elles pourraient avoir 
avec le phénomène des pierres météo- 
riques tombées du haut de l'atmosphère, 
on doit en conclure , sans crainte de se 
tromper, que les volcans ne peuvent être 
soupconnés d’avoir été le bercean des 
aérolithes qui, d’ailleurs, quant à leurs 
formes extérieures , n'ont aucuné res- 
semblance avec les pierres volcanisées. . 

$. CVI. ( De la Formation des Aéro- 
lithes dans atmosphere.) - 

N°. 1. La seconde hypothèse présentée 
dans le n°. 6 du §. CIV, page 65, 
consiste à avancer que les principes con- 
stituans qui composent les productions 
météoriques, ont été d’abord pompés 
de la terre, et ensuite qu’ils se sont 
élevés dans.les airs sous l’état d’un gaz 
ou d’un fluide quelconque , mais toujours 
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aériforme, plus ou moins dense, plus 
ou moins léger , plus ou moins opaque, 
ou enfin plus ou moins transparent, 
‘pouvant même échapper à notre vue ; 
et qu'arrivés jusque-là , ces fluides ga- 
zeux, contenant les élémens aériformes, 
susceptibles de produire des météorites, 
jusqu'alors errans et suspendus dans 
l’atmosphère, seraient venus tout-à-coup 
à se condenser par des causes et avec des 
moyens qui nous sont inconnus. 

.N°..2. On ne peut, il est vrai, se 
flatter de découvrir avec précision les 
moyens que la nature emploie pour 
opérer en grand les phénomènes qui 
nous étonnent. Ce pendant ne pourrait-on 
pas s’en former une idée , par l’analogie 
qui s’y rencontrerait avet ce que nous 
connaissons déja, des lois d’affinité et 
d'attraction auxquelles les concrétions 
pierreuses , et principalement les cris- 
tallisations , sont soumises ? 

N°.3. Je rappellerai ici ce que j'ai 
déja dit dans les paragraphes précédens 
( XXI et suivans , page 64 , tome troi- 
sieme de nos Archives \, concernant 
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l'instinct et l’intelligence des molétales 
organiques qui constituent le règne mi- 
néral, dans les cristallisations , au me 
ment où, se trouvant placées dans les 
circonstances requises pour pouvoir agir 
librement , chacune de ces molécules 
forme et exécute , en quelque sorte , un 
acte de volonté. 

N°. 4. il en est très-probablement de 
même poar les molécules qui composent 
les gaz aériformes destinés à former des 
productions météoriques. Ces molécules, 
en effet, auraient été. disposées de 
même dans les circonstances requises 
pour pouvoir agir librement : elles se 
seraient premièrement condensées avant 
de se constituer sous les apparences 
d'une matière"concrète ; puis ces mêmes 
molécules , privées subitement du calo= 
rique qui les maintenait dans l’état de 
divisibilité et de dilatabilité qu’elles 
avaient acquis, se seraient ensuite réu- 
nies instantanément pour former une 
aggrégation compacte, dure et pe- 
sante, d’après les lois d'aflinité et d’at- 
traction auxquelles elles sont véritable- 
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ment soumises , at dont la force iseal- 
culable , l'instinet véhémaent, et enfin la 
volonté inflexible , s’il est permis de se 
servir de pareilles expressions , sont ac 
compagnés d'une énergie admirable, 
dont il serait difficile aux hommes de se 
former une idée juste. 
… N°. 5. La cencrétion pierreuse , ou la 
cristallisation. météorique des aéroli- 
thes, a donc dû avoir lieu au milieu 
même de l'atmosphère. C’est aussi dans 
le même moment que Les aérolithes em 
apparu, pour ainsi dire , sous la forme 
de masses de matière concrète de diffé 
rentes grosseurs , compactes, dures et 
pesautes ; c'est au même instant encore 


qu’elles ont abandonné ea naissant le lien 


de leur naissance, pour se précipiter jus» 
qu’en terre, où elles étaient dès-lors 
invinciblement attirées par la force cen- 
tripète et sollicitées par les lois de la 
gravitation des corps. | 
N°. 6. L'opinion que je viens d'émettre 
sur la formation des aérolithes dons {at~ 
mosphère même , et avec des substances 
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terrestres , c’est-à-dire provenant de 
notre globe, semble appuyée d’une ma- 
nière victorieuse par l'analogie qui se 
rencontre entre cette formation hypothé- 
tique des aérolithes et beaucoup d’autres 
opérations physiologiques auxquelles la 
Nature se livre journellement dans notre 
atmosphère, comme dans un atelier qui, 
au surplus, est pour elle un laboratoire 
qui lui est bien familier. 

N°. 7. Personne ne peut nier que la 
nature n'emploie continuellement et à 
toute. heure, de jour comme de nuit, 
des moyens qui ne nous sont pas incon- 
nus, pour pomper de dessus la superficie 
de notre globe, ou même dans les en- 
trailles de la terre , non-seulement des 
substances humides , visqueuses ou glu- 
tineuses, mais encore des molécules 
organiques minérales sèches , de tout . 
genre, qu’elle volatilise et qu’elle réduit 
en vapeurs , en émanations odorantes ou 
inodores, en gaz, en mofettes, ou enfin 
en fluides aériformes de toute espèce, 
qui s'élèvent en l'air à différentes hau- 
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teurs et y restent stationnés jusqu’au 
moment où ils reçoivent une destination 
ultérieure. 

N°. 8. N'est-ce pas là une indicatiou 
bien formelle , qui rend de plus en plus 
probable la formation des aérolithes au 
milieu même de l’atmosphère ? 

N°. 9. Quant aux météorites humides, 
visqueux et glutineux dont nous repar- 
lerons ci-après , et dont la chute aérienne 
n’est point contestée, il semble qu’il ne 
devrait y avoir aucune contradiction, si 
.on les supposait provenir de notre globe, 
dont ils auraient été pompés sous l’état 
de fluide aériforme, et d’avoir ensuite 
été condensés au milieu même de l’atmo- 
sphère, par le pouvoir de la nature. - 

N°. ro. Au milieu de ce nombre in- 
fini de fluides aériformes quise balancent 
dans les airs et s’y maintiennent en équi- 
libre, la. nature est là qui en dispose à 
son gré ; mais jusqu’à présent nous nma- 
vions connu de ces opérations que les 
plus apparentes et les plus faciles à 
saisir et à expliquer, telle, par exemple, 
la formation de la grèle, dont les élémens 
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météoriques se condensent avant de de- 
venir concrets. La grêle adonc été jus- 
qu'à ce- jour le seul corps solide dont 
nons compresions sans aucune contra- 
dictios la formation dans Fair, par des 
vapeurs enlevées à la terre et réunies en 
nuages électriques , qai produisent des 
éelairs et le tonnerre, accompagnés de 
commotions plus ou moins violentes, 
d’où sort enfin la grêle. 

N°. sr. Pourquoi n’en serait-il pas de 
même de la formation des aérolithes? 
toute la seule difficulté que certains phy- 
siologistes y opposent, est de soutenir 
que les parties censtitæantes des pierres 
météoriques ne sent point sasceptibles 
de pauvoix être wolatilisées , et je vais 
bientôt répondre à cette objection, dans 
Je numéro: smivant. 

N°.. 22. Tous les phénomènes apparens 
qui accompagnent la formation de la 
grêle eb celle. des aérolithes, ne diffèrent 
pas essentiellement entreeux. Si les nuages 
qui escortent la ehute des-aérolithes , sont 
ordinairement blanchâtres et peu appa- 
rens , c'est sans doute parce: que les gaz 
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d'où doivent naître les pierres météo- 
riques, sont transparens.et se dérobent 
facilement à notre vue; car bien certaine- 
ment le noyau d’une aérolithe, lorsqu'il 
p’estencore que sous l’état de fluide adrie: 
forme, doit occuper nécessairement. un 
espace immense dans le ciel. Il ne faudrait 
donc pas objecter que l'étendue de ce 
gaz l'aurait fait apercevoir, car e'est: 
presque toujours par: uu eiet chir ‘et: 
serein que se manifestent ordinairement 
les chutes des pierres météoriques.. 

N°. 13. Indépendamment du phéno- 
mène qui produit la grêle, ordinairement 
dure et compacte, dont la formation 


a lieu dansl’aimosphère ;et qui, par cette - 


raison, a une analogie incontestable avec 
le prodige extraordinaire de la chute des 
aérolithes, il est encore plusieurs espèces 
de météorites dont nous reparlerons cì- 
après, et qui semblent ne pas opposer 
d'aussi grandes difficultés pour ‘en don- 
ner l'explication. Je veux parler de cer- 
tains météorites dont également or ne 
conteste point la chute, et qui offrent des 
matières humides, visqueuses, gluti- 
neuses , qai cependant tombent du haut 


( 80 ) 
de l’atmosphère , où ces substances ont 
été condensées. Il semblerait difficile 
de prétendre que ces matières n’ayent pas 
été pompées de dessus la terre et qu’elles 
soient venues de la lune ou du soleil. 

N°. 14. Nous voyons donc que la na- 
ture, qui s’est déjà dévoilée aux hommes 
dans ses opérations pour former la grèle, 
nous laisse encore entrevoir son secret 
dans la formation de certains météo- 
rites humides et visqueux. 

N°. 15. Cependant aujourd'hui d'ha- 
biles chimistes , dont la haute réputation 
est incontestable et bien acquise, sur- 
tout à une époque à, laquelle la science 
de la chimie a fait de si grands progrès , 
ont pensé que l’opinion de ceux qui sup 
posent une origine terrestre et unè chute 
aérienne aux aérolithes , est inadinissible, 
attendu que, parmi les substances ter 
reuses et métalliques qui composent ces 
pierres méléoriques, et dont on a fait 
l'analyse de la manière la plus scrupu- 
leuse, il s’en trouve quelques-unes qui.ne 
sont pas susceptibles d’être volatilisées. 

N. 16. Cette objection , si elle était juste 
et fondée sur la vérité, serait de nature, 
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sans doùte, à détruire toute hypothèse 
qui tendrait à supposer que les sub- 
stances qui composent les aérolithes , ne 
sont point réfractaires, sont fusibles, 
et susceptibles , enfin, d’être complète- 
ment volatilisées. 

N°. 17. Nous avons déjà, en quelque 
sorte , répondu d'avance à cette objec- 
tion, ainsi qu'on peut le voir dans les 
SS. G, et CI, page 52 et 55, qui pré- 
cèdent. Cette objection, d’ailleurs , n’est 
pas un jugement définitif et sans appel 
pour ceux qui ne veulent pas admettre 
que lignorance des hommes soit la me- 
sure du pouvoir de la nature. En effet, 
des savans qui, à juste titre, sont répu- 
tés comme tels, mais plus habiles chi- 
mistes que bons logiciens, ont prononcé 
avec ún ton doctoral, queles aérolithes ne 
pouvaient se former dans l'atmosphère, 
parce que la plupart des substances qui 
composaient ces pierres météoriques, ne 
pouvaient élre volatilisées ; que, par con- 
séquent, dans la supposition d’une ori- 
gine aérienne , attribuée aux aérolithes, 
le gaz qui formait ces pierres météo 
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riques, ne viendrait point de la terre, 
mais de quelqu’antre corps céleste. 

N°. 18. La seule réponse à faire à nne 
pareille objection, est de dire que les 
hommes, pris en général, ne sont pas 
compétens pour apprécier , avec une 
parfaite conraissance de cause, tout ce 
que la Nature serait en état de faire, 
et encore moins prescrire des limites à 
son pouvoir. Quant aux chimistes qui se 
croyent en droit de prononcer en dernier 
ressort sur les opérations de ha nature, 
ils devraient se borner , dans le doute, à 
donner des décisions conditionnelles , et 
ne peuvent accuser la nature d’impuis- 
sance, parce qu'eux-mêmes n'auraient pu 
parvenir à exécuter telle ou telle opéra- 
tion chimique qui, pour la nature, ne 
serait sans doute qu’un jeu. Ces chimistes 
ne doivent donc pas donner à entendre 
que la nature ne peut volatiliser telle 
ou telle substance terrestre, parce que 
leurs tentatives, pour parvenir eux- 
mêmes à volatiliser cette même subs- 
tance, auraient élé , jusqu à présent , iR- - 
fructueuses. 


(83) f 

N°. 19. Quelques chimistes , ainsi que 
d’autressavans, d’ailleurs très-distingués, 
ne voulant point admettre que la nature 
en sache plus qu’eux-mêmes , et ayant 
soin d'en niveler , pour ainsi dire, le 
pouvoir, à l'étendue si rétrécie de leurs 
connaissances en physiologie ( et je ne le 
dis que comparativement à la puissance 
sans bornes de la nature), ont prononcé, 
en dernier ressort , qu’elle ne pouvait 
former en l'air des aérolithes ou pierres 
méléoriques. 

N°. 20. Ces savans, si recomman- 
dables à tant d’autres égards, mais que 
je ne veux pas nommer pour ne pas 
blesser leur amour-propre ou leur ména- 
ger un repentir, ne pouvant plus nier- 
que les pierres météoriques ne fussent 
tombées du haut de l'atmosphère , ont eu 
recours à une autre supposition bypo- 
thétique que je ferai connaître à l'instant, 
et dont on va apprécier la valeur. 

N°. 21. En se jetant dans le vaste do- 
maine des conjectures , les champions de 
la troisième hypothèse dont je vais parler, 
imaginérent que les aérolithes auraient 
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pu avoir été détachées de la lune ou du 
soleil, ou de quelques planètes errantes 
qui nous seraient inconnues, ou enfin 
formés de débris provenant de la des- 
truction de planètes lointaines. Telles 
sont, du moins , les propres’ expres- 
sions de ceux qui se sont livrés à des 
conjectures aussi invraisemblables. 

N°. 22. Ces suppositions, entièrement 
‘idéales, semblent bien düifficilesa soutenir, 
et sont dépourvues de probabilité; elles ne 
peuvent jamais obtenir de démonstration. 
De pareilles hypothèses sont-elles, en 
effet , appuyées d’une seule preuve ad- 
missible, ou d’un seul raisonnement so- 
lide? peuvent-elles se flatter d'être ga- 
ranties par quelqu’analogie avec ce que 
nous connaissons déjà de ce qui se passe 
dans les immenses laboratoires de la na- 
ture ? c’est ce que je vais examiner dans 
les articles qui suivent. 

$. CVII. ( Suppositions kypothétiques 
qui admettraient des chutes d'aérolithes 
ou pierres météoriques provenant de la 
lune üu du soleil, ou de quepa autre 
corps céleste.) 
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N°. 1. Nous avons déja vu précédem- 
ment les .deux hypothèses concernant 
l'origine des aérolithes. La premiére, qui 
paraît devoir être généralement ‘et en- 
tiërement rejetée , supposait que les 
aérolithes pouvaient être le produit de 
quelque volcan terrestre ; elles auraient 
été lancées jusqu'au plus haut des airs, 
pour retomber aussitôt sur terre. Quant 
à l’autre opinion, qui est la seconde , et 
que nous venons de discuter dans le pa- 
ragraphe qui précède, elle ne doit plus 
avoir d’autre concurrence à soutenir 
qu'avec la troisième et dernière suppa- 


sition, hypothétique, dont nous allons 


maintenant nous occuper dans le présent 
paragraphe. 

N°. 2. Cette troisième hypothèse con- 
siste à dire , ainsi que nous l'avons déjà 
en partie exposé ci-dessus, que, 1°. les 
‘substances qui composent les aérolithes 
ou pierres météoriques , auxquelles on 
ne peut plus refuser une chute aérienne, 
ne sont pas toutes susceptibles de s’éva- 
porer, ou de se sublimer, ou de se vo- 
latıliser , telles, par exemple, la silice, 
a magnésie, etc.,etc.,elc.…, qui, par 
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l'analyse chimique qui en a été faite sou- 
vent et avec attention , se retrouvent en 
. grande quantité dans lesaérolithes; 32°. que 
ces substances ne peuvent passer à l'état 
de mofettes , ou de gaz, on d'un fluide 
quelconque aériforme , assez léger pour 
être susceptible de s'élever jusqu'aux 
limites de notre atmosphère ; 3°. que les 
aérolithes ou pierres météoriques sont, 
en conséquence, dans l'impossibilité de 
prouver une origine terrestre; 4°. que 
la forme extérieure et la composition des 
aérolithes n’établissaient aucune ressem- 
blance entre les pierres météoriques et 
les pierres volcanisées, ce qui rendait 
inadmissible l’origine volcanique qu’on 
voudrait accorder aux aérolithes; 5°. que 
les pierres météoriques n'ayant pu être 
rejetées par des volcans èt lancées en 
l'air pour retomber sous la forme d’aéro- 
lithes , et n'ayant pu également avoir été 
formées en l’air avec des substances pro- 
venant de la terre , on était forcé de con- " 
‘clure que les aérolithes étaient entière- 
ment étrangères à notre monde; 6°. qu'é- 
tant enfin démontré que les aérolithes 
n'appartenant en aucune manière au 
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globe terrestre , il était de toute nés 
cessilé qu'elles fussent tombées du ciel, 
c’est-à-dire de l’espace qui est au-dessus 
de notre atmosphère, où elles s’y seraient 
détachées de quelques-uns des cerps 
célestes qui se soutiennent en équilibre 
dans l’éthérée ; 7°. que ces pierres mée 
téoriques étant véritablement tomhées 
du ciel, pour me servir des propres ex» 
pressions employées par le peuple igno- 
rant et dont la superstition, à des épo- 
ques très-anciennes , s’est emparée avee 
tant d'avantage , ainsi que nous le ferons 
voir ci-après , auront pu probablement 
se détacher, ou de la lune, ou du soleil, 
ou de quelqu’autre corps céleste, sans 
. cependant en indiquer aucun; 8°. que ces 
_fragmens de matière concrète, divisés 
en masses plus ou moins grosses, se- 
raient venus tomber dans la sphère d'at- 
traction de la terre, et y produire te 
phénomène si extraordinaire des aéro- 
lithes. 

N°. 3. On demande si une pareille dé- 
tision peut produire la conviction, sur- 
tout en faisant attention que les conclu- 
sions d'une supposition aussi hasardée . 
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restent encore en proie au vague de 
l'hypothèse et des conjectures, en ce qui 
concerne la véritable origine et le lieu 
duquel les aérolithes auraient été déta- 
chées ? + 

N°. 4. Cette dis est donc pure- 
ment conjecturale , et les bases sur 
lesquelles elle paraîtrait fondée , sont 
ébranlées par des contradictions pal- 
pables et par des invraisemhlances in- 
soutenables. Cette décision , dont il 
reste encore à donner la démonstra- 
tion , n’est accompagnée, ainsi que nous 
Pavons déjà dit, d'aucune observation 
physiologique, d’aucune expérience et 
d'aucune preuve authentique, ni, enfin, 
d'aucune analogie avec les autres grandes 
opérations de la nature. 

N°. 5. Il est inoui, en effet, que des 
corps célestes ayent jamais communiqué 
immédiatement et matériellement les 
uns avec les autres, si ce n’est qu'ils 
plongent tous dans le même fluide 
universel, ou autrement dit, dans lé- 
thérée , dans ce fluide subtil, qu’on sup- 
pose répandu dans tout l’univers, mais 
dont l'existence encore est plutôt pré- 
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sumée que prouvée. A-t-on jamais soup- 
çonné que ces corps célestes se soient 
envoyé réciproquement des échantil- 
lons, pour ainsi dire , de la matière dont 
ils seraient chacun. composés ? 

N°. 6. Tous les globes célestes existent 
suspendus en équilibre dans l’immen- 
-sité de lunivers. Ils s'y maintiennent à 
‘distance les uns des autres, et conservent 
entre eux une position constante. Ils 
parcourent ou décrivent chacun un mou- 
vement général et périodique , sans al- 
térer d’une manière trop sensible leurs 
positions-respectives. Jamais ils ne dé- 
passent la ligne qui leur a été tracée par 
la nature, et jamais encore moins, sans 
se toucher ou se heurter. Eh! grand 
Dieu! où en serions-nous, s’il en était 
autrement ? 

N°. 7. Toutes les portions de matière 
qui composent les globes célestes, adhè- 
rent donc entre elles par une force d'ate 
traction, par le mouvement de rota- 
tion des globes sur eux-mêmes, que la 
nature a imprimé à chacun des mondes , 
et au centre de chacun desquels elle a 
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placé , elle a établi uné force centripète. 
De tels attributs, n’en dontons pas , sont 
inhérens à tous les mondes célestes, cha 
cun en particulier; car sans des principes 
aussi indispensables , ils ne pourraient se 
maintenir isolés , et ils iraient se briser 
les uns contre les autres. 

N°. 8. Cette force centripète , de con- 
cert avec les lois de gravitation , ramène 
sans cesse vers le centre de chaque globe 
la matière qui lui appartient et lui est 
unie ou éternellement, ou pouruntemps, 
suivant les décrets de la nature. ( Voy. 
tom. III, pag. 205 ; tom. IV, pag. 53, 
ci-dessus ; et pag. 94, ci-après. ) 

N°. g. La moindre particule de matière 
appartenant à un globe.céleste, ne peut 
jamais s’en détacher par une forée cen- 
trifuge; mais elle est , au contraire, ra- 
menée sans cesse vers le centre de ce 
globe par une force centripète. 

N°. ro. Si, par quelque cause particu- 
litre, une portion de matière, d’un vo- 
lume quelconque , venait à être repoussée 
de la surface du globe auquel elle appar- 
` tient, ce mouvement de bas en haut n’est 


(W) | 
que momentané. Il est aussitôt réprimé 
par la force centripète et par les lois de la 
gravitation des corps. 

N°. 11. Ces particules de matière ne 
peuvent donc jamais: céder à une force 
centrifuge, qui pourrait les entraîner hors 
de ‘la sphère d'attraction dans laquclie 
la nature les a circossctites pour jamais, 
à moins de supposer qu'un globe céleste 
pùt être détruit , dissous, volatilisé; et 
qui oserait assurer où nier le pour ou 
le contre à cet égard? N faudrait , pour 
prononcer sùr cette hypothèse, connaître 
le secret de la nature. Voyes ce que j'en 
-ai dit ci-dessus , tome XII, page +99, et 
tom. IV; page 52. 

N°, ra. On conçoit donc qùe ER 
portion de matière appartenant à un 
globe céleste, est soumise à la force cen- 
tripète et ne doit jamais céder à ane force 
centrifuge, qui Ventraînerait hors de sa 
sphère d’attrattion, à moins d'adopter 
comme éxtception , l'hypothèse et les dés 
cisions érrbnées , exprimées pag. 83, et 
85 ci-dessus, et page 94, ci-après. 

N°. 13. La matière composant chèque 
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monde, et considérée comme formant un 
globe isolé , n’est pas cependant exempte 
d'obéir à une force centrifuge, commune 
à tous les mondes. Je veux parler de 
cette tendance d’un globe céleste vers 
lastre plus considérable dont il serait le 
satellite , et dans le tourbillon duquel ilse : 
trouveraitentraîné. Cette tendance, alors, 
est une force centrifuge , combinée avec 
une force centripète vers le centre de ce 
tourbillon , d’où il résulte un cible 
de rae elliptique. 
°. 14. Il est essentiel de réfléchir pro- 
EE sur les propositions que je 
viens d'établir dans les numéros 9, 10, 
11 et 12, qui précèdent; car c'est d'a- 
près les principes qui y sont exposés, 
qu'on doit prononcer s'il serait jamais 
possible que les aérolithes ou pierres mé- 
téoriques , qui de tout temps sont tombées 
du haut de atmosphère jusqu'en terre, 
ainsi que nous le dirons ci-après, ayent 
jamais pu provenir de l’un des corps cé- 
lestes qui sont suspendus à la voûte 
étoilée. 
N°. 15. On pourra juger, maintenant, 
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si les pierres météoriques auraient pu 
effectivement tomber du ciel au mépris 
des lois générales et particulières auz- 
quelles tous les mondes sont soumis, et 
en vertu desquelles, la plus petite par- 
ticule de matiere dont les globes célestes 
sont composés, ne peut s’en détacher 
pour passer d’un monde à un autre. 

® §. CVIIL. (De la Lune considérée sous 
le rapport qu’elle pourrait avoir avec le 

phénomène des aérolithes. ) 

N°. 1. Quoique la lune soit la pla- 
nète la plus rapprochée de notre globe, 
et que sa distance de la terre varie, 
comme on sait , de quatre-vingt-un à qua- 
tre-vingt-onze mille cent vingt lieues , à 
cause des circonstances de son cours à 
travers notre système planétaire , il n’en 
est pas pour cela plus vraisemblable 
qu’elle puisse lancer sur terre les débris de 
ses volcans , ainsi que plusieurs auteurs 
Pont avancé. La matière qui compose cet 
astre , est sans doute également contenue 
dans l'orbite lunaire , par des lois de pe- 
santeur et d'équilibre combinées avec la 
force centripète que la nature y a placée. 
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N°. 2. La lune, il est vrai, est, pour 
ainsi dire, privée d’atmosphère. En effet, 
d’après les observations précises et mul- 
tipliées sur la réfraction que devaient 
éprouver les rayons de la lumière à tra= 
vers l'atmosphère lunaire , de savans as- 
tronomes ont vérifié que s’il en existe 
une , elle doit être d’une rareté extrême, 
environ mille fois moins dense que l'at- 
mosphère de la terre, et plus rare en- 
core que n'est le vide le plus parfait qu’on 
puisse obtenir dans les meilleures ma- 
chines pneumatiques, ainsi que je lai 
déjà exposé à la page 143 de l'ouvrage 
intitulé, Le Macnérisme clark ( 1 vol. 
in-8° , Paris, 1820 ). Mais cette priva- - 
tion d’atmosphère peut-elle être un mo- 
tif plausible pour croire que des portions 
. de matière puissent se détacher de la lune . 
pour fondre avec impétuosité sur terre ? 

N°. 3. Pourrait-on également être au- 
torisé à soutenir qu'un corps céleste, 
autre que la lune, qui serait en partie, ou 
même en totalité, dépourvu d’atmo- 
sphère , puisse avoir le droit ou la faculté 
de lancer au hasard, au moyen d’une 
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force centrifuge , des pierres qui s’échap- 
peraient par la tangente, et qui, après 
avoir erré quelque temps dans l’espace, 
en suivant une marche incertaine, se 
, Seraient introduites furtivement dans la 
sphère d’attraction de la terre ou de 
quelqu'autre corps céleste, dont elles 
aborderaient la superficie avec violence, 


en s’y précipitant en raison du carré des 


distances , au risque d’y produire du dé- 
sordre et d’y causer des malheurs, si 
ces glohes, ainsi que le nôtre, étaient 
habités par des êtres vivans et sensibles ? 

N°. 4. En admettant comme réelle la 


supposition que les aérolithes pussent 


provenir de la lune ou de tel autre corps 
céleste que ce soit, ce qui doit paraître 
maintenant assez absurde, on pourrait 
donc se flatter que les pierres météori- 
ques qui tombent du ciel, seraient de 
véritables échantillons de la matière com- 
posant un globe céleste autre que le 
nôtre. Or, je demande si une pareille 
hypothèse, aussi invraisemblableetsi peu 
démontrée, doit produire une conviction 
générale ? 
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N°. 5. Quoi qu'il en soit, quelques sa- 
vans se sont montrés trop faciles à croire 
à des communications aussi immédiates 
et aussi dangereuses entre notre globe et 
d’autres mondes célèstes que nous voyons 
suspendus dans l’éthérée ; ils n’ont pas 
assurément bien calculé toutes les con- 
séquences dans lesquelles ils se trouve- 
raient entraînés d'après leurs hypothèses 
erronées; ils n'auraient pas, non plus, 
adopté si légerement, s'ils y eussent 
mieux réfléchi, les expressions popu- 
Jaires qu'emploie le vulgaire ignorant, 
en parlant des aérolithes, qu’ils appellent 
des pierres tombées du ciel. Dans le 
doute, on doit dire que les pierres 
météoriques sont tombées de latmo- 
sphere. Cette manière de s'exprimer 
convient aux différentes hypothèses. 
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» ception. Lorsque des maladies occa> 
» sionnent une sensibilité extraordinaire, 
» on, aperçoit les objets malgré l’obscy- 
» ritey ct quelquefois dépourvus de leurs 
» couleurs,» ` 

Nore 3. ( Des Objets uisibles dans 
Pobscurite. ) 

‘Les mots obseurité, P A , sont 
des termés relatifs, qui ne peuvent être 
pris dans un seps sal 

La faculté d’apercevoir les objets à 
travers le fluide universellementrépandu, 
qu'an appelle lumière, ainsi que la quan- 
tité de ce fluideÿlans une proportionsuffi- 
sante pour produire des effets, dépendent 
entièrement de la dispasition de largane 
qui, dans tout individu de chaque es- 
pèce, est formé pour recevoir son in- 
fluence. Nous connaissons des animaux 
qui reçoivent une si petite quantité de 
lumières , que nous nous croirions aÿec 
elle dans les ténèbres. Nous sommes 
habitués à passer suhitement d'un lieu 
éclairé par le soleil, en des endroits. 
sombres, où l’on ne peut rien voir , jus- 
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qu’à ce que la pupille de l'œil ait été 
assez dilatée pour apercevoir les objets. 
Ily a des personnes qui, après avoir 
‘éprouvé du mal aux yeux , qui leur était 
survenu par quelqu’accident, ont eu la 
faculté de découvrir, dans l’obscurité, 
des objets que d’autres personnes ne pous 
vaient pas y distinguer. 


Texre. ( Page ibidem. } « Quelle est la 
» proptiété des corps à laquelle nous 
» devons la perception des couleurs ? 
s Nous ne le savons pas; mais c’est ene 
.» core notre manière d’être affectés que 
» nous jugeons, bien plus que la nature 
» des objets. » | 

Norte 4. ( Nous ne connaissons point 
quelle est la propriété des corps qui 
donne la perception des couleurs. ) 
On comprend bien que les corps 
deviennent visibles par la réflexion de 
toys les rayons , ou de quelques portions 
de lumières dirigées sur eux. Les corps 
qui sont transparens donnent un libre 
passage à la lumière; ceux qui sont 
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opaques ‘refusent ce passage. Ils réflé- 
chisseut sur l'œil, ou la totalité des 
rayons de lumière , ce qui fait qu’on aper- 
çoit du blanc; ou ils ne réfléchissent 
qu’une partie de ces mêmes rayons, que 
les corps n’ont pas observés à leur surface 
immédiate, et c’est ce qui donne la per- 
ception ou la combinaispn des couleurs. 

Le noir est produit par l'absence en- 
tière de quelque couleur réfléchie, ou 
par la subdivision des rayons sur l'or- 
gane de la vue. C’est par cette raison 
que, s’il est des objets qui paraissent 
quelquefois dénués de leur couleur ordi- 
naire, on peut raisonnablement l’attri- 
buer à une seconde’absorption, faite par 
l'organe lui-même , lequel étant dans un 
état de dilatation ou d’inflammation, ne 
peut recevoir la quantité d'espaces de 
couleurs que les objets sont capables de 
réfléchir. En admettant que la rareté de 
la lumière locale soit telle., après que 
Tobjet en a absorbé une partie, il pour- 
rait arriver que la portion qui reste ne 
soit plus assez considérable pour faire 
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discerner les couleurs, et cependant on 
ne peut pas entièrement rejeter la per- 
ception de cet objet. 


Texre. ( Page. 10) « Le goût magit 
» point à distance , ainsi que le tact. » 

Nore 5. ( Le goût et le tact ne peuvent 
pas servir pour des objets éloignés. ) 

Cet axiôme ne doit pas s'entendre sans : 
restriction. Le sens de l’odorat paraît 
être regardé comme une modification du 
goût. En concevantletouchercommeétant 
l'impression produite par les objets ex- 
térieurs sur les extrémités nerveuses des 
fibres qui paraissent .se terminer à la 
surface de notre forme visible, on ne 
peut garantir ni affirmer que ces extré- 
mités apparentes soyent dénuées de pro- 
longations respectives , dans la forme de 
nerfs atmosphériques, qui peuvent ser- 
vir à l’impression directe des objets éloi- 
gnés , soit qu'on puisse, ou non, se 
rendreraison de telles impressions. D’ail- - 
leurs, ne peut-il pas émaner de ces dif- 
férens objets un fluide tellement délié, 
quelle que soit la description qu'on en 
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fasse , capable de transporter les im- 
pressions aux formes humaines, dt même : 
en admettant ce fluide circonscrit dans 


les bornes qu’on vient de lui donner? 


k 


LA SUITE AU PROCHAIN NUMÉRO, ° 
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Surre pu Discours PRÉLIMINAIRE POUR 
LES TROISIÈME ET QUATRIÈME TOMES 
DES ARCHIVES DU MAGNÉTISME ANIMAL, 


ËX POSITION CRITIQUE - 
` DU SYSTÈME 
DE Ér ` 
' DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 
MAGNÉTISTES. 


+ 


= 


$. CIX. (Des Lois générales qui ré- 
gissent les corps célestes. ) - 

N°. 1. Les connaissances humaines en 
astronomie , sur les lois qui régissent 
les corps célestes , nous apprennent que 
tous les mondes qui existent dans l’uni- 
vers , sont soumis à des lois générales et 
à des lois particulières. 
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N°. 2. Il y a des lois générales qui, 
n'en doutons pas, sont communes à 
tous les globes célestes. Telles, par 
exemplé, les lois de la pesanteur , celles 
de l'équilibre, celles de la force centri- 
pète, qui, se combinant avec le mou- 
vement de projection que la nature leur 
imprime au moyen d’une force centrifuge, 
leur font décrire des orbes elliptiques 
autour de l’astre plus considérable dont 
ils ne seraient que les satellites, et dans 
le tourbillon desquels ils se,trouveraient 
entraînés. 

N°. 3. Eh! qui sait si tel astre qui 
nous paraît le centre du monde, et qui 
a des satellites qu’il entraîne dans son 
tourbillon, n'est pas lui-même le sa- 
tellite d’un astre encore plus grand, 
dans le tourbillon duquel il serait à son 
tour entraîné avec les autres tourbillons 
secondaires ? 

N°, 4. Le soleil, sans doute, est, de 
tous les astres, celui qui nous paraît le 
plus grand , et que nous connaissons à 
peine; car les uns le comparentà une four- 
naise ardente. D’autres ont avancé qu'il 
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ne répugnait pas de penser que le globe 
solaire ne puisse être habité par des êtres 
vivans pareils à nous. Quoi qu’il en soit, 
_qui oserait affirmer qu'il ne puisse exis- 
ter dans la nature un astre plus grand 
encore que le soleil? 

N°. 5. Nous ne connaissons pas mieux 
les étoiles considérées en elles-mêmes. 
-Si nous avons observé le cours, me- 
suré la distance et apprécié les dimen- 
sions de quelques - unes, il en est . 
un bien plus grand nombre , dont nous 
n'avons que des idées tres-confuses. Ce 
qu’on appelle figurément, voie lactée, 
n'est-ce pas un amas d'étoiles, qui, à 
cause de la distance incalculable où elles 
se trouvent de notre globe, n'offre à 
notre vue qu’une espèce de trace blanche 

. et lumineuse dans le ciel? 

N°. 6. Le globe céleste le plus rappro- 
ché du monde que nous habitons, est 
la lune, Nos télescopes y arrivent, et 
au moyen de cet instrument. d’astrono- 
mie, nous voyons, ou nous croyons y 
voir des gouffres, des volcans. Nous y 
voyons aussi des montagnes. Il n’est pas 
permis d’en douter , puisque le célèbre 
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Galilée a mesuré géométriquement l ine 
d’entre elles; par la projectioh des otti- 
bres. Dh reste, nons ùe pouvons nous 
flatter de connaître la natare des subs- 
tances qüi composent le glòbe lütixire , à 
moins qu'ajoutant foi aut rêveries de 
` ceux qui pensent que les aérolithes hous. 
viennent de la lune , nous ne regatdiotts 
ces pierres métécriqués que corrrine des 
échantillons de la matière lanaire. Voy. - 
les $$. CVITet CVILE, n°. 5 et 4, tom. HI, 
ci-dessns. 

N°. 7. Si le fluide wniversel n'évait à aitte 
chose qwane partie de la ntatière seb- 
divisée à linfini , on né pôutrait se 
dispenser de considérer ce fluide thi- 
versel comme identique avec la #ratière. 
La matière serait également wmiverselle, 
et tous les mondes seraient composés &e- 
la même matière, mais dont le mhéldnge 
et la forme extérienre pourraient varier, 

N°. 8. Ce que je viens d'exposer dafis 
le n°. 7 qui précède , doit servir à éxplis 
quer k différence qu'on shserve dûtré kés 
aérolithes tombées du haut de Patito- 
sphère, el les autres sébsiantés piere 
resses et métalliques qui appartiénriéi 
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à notre globe terrestre. Ces dernières 
ne différent des pierres météoriques que 
dans la forme extérieure et dans leur 
comiposition ; et ton dans leur essencé, 
qui , dans les unes comme dans les 
autres, èst toujours la même ; ainsi qu'il 
a été démontré si sôuvént par des ána- 
lyses chimiques de pierres météoriques. 

N°. 9. D’après les principes énoncés 
dans les articles qui ptécbdent, si on 
pent conjecturer avec quelque fondement 
| que les mêmes substances qui compo- 
sent les aérolithes existent dans la lune, 
on doit en conclure , avec bien plus de 
raison , quë ces mêmes substances se 
trouvent en abondance sur terre ; ét c'est 
ce que j'avais déjà démontré ailleurs. 

$. OX. {Des Lois particulières gui 
régissent les corps célestes.) 

N°. t. Indépendamment des lois gé- 
nérales qui dirigent le mouvement des 
astres, il existe aussi des lois qui sont 
particulières à chaque monde, dont les 
principales, sañs doute , sont le mouye- ` 
ment de rotation de chaque globe sur eux. 
mêmes, ainsi que les lois de la pesanteur, 
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de l'équilibre , de la force centripète, et 
d’une force centrifuge vers un point dé- 
terminé, qui est désigné pour chacun de 
ees globes ; je veux parler du point central 
du tourbillon danslequelilssontentraînés. 
N°. 2. La réunion de ces différentes 
lois sert à isoler dans l’espace chacun 
des globes célestes , et à y concentrer dans 
_ leur orbite la matière qui les constitue. 
La nature leur accorde, de cette ma- 
nière, une existence particulière qui est 
propre à un chacun ; elle y prévient la 
confusion qui y règnerait nécessairement, 
si la matière concrète qui compose ces 
différens mondes dans lunivers , pouvait 
impunément passer d’un globe à un autre, 
en y violant toutes les lois particulières 
qui les régissent, et en y produisant des 
désordres sans nombre, qui naîtraient 
inévitablement d’une communication im- 
_médiate des globes célestes entre eux. 
N°. 3. Ces lois particulières s’opposent 
également à l'entrée comme à la sortie 
de chaque portion de matière qui ne serait 
pas adhérente à la superficie d’un globe 
céleste. Ce principe, si vraisemblable et 
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© si conforme à toutes les lois générales et 
particulières qui régissent tous les 
mondes , doit servir à repousser les sup- 
positions hypothétiques de ceux qui 
. veulent croire que des aérolithes tom- 
bant du haut de l'atmosphère , puissent 
nous venir de la lune ou du soleil, ou 
enfin de quelqu’autre globe céleste. 

N°. 4. Les lois particulières que je 
viens de désigner ci-dessus, n°. 1 , ne 
sont pas les seules auxquelles la matière 
organisée est soumise. J'entends parler 
des lois de la physique , qui, dans notre 
globe , règlent tous les mouvemens, 
toutes les propriétés et toutes les formes 

_ de la matière considérée dans ses diffé- 
rens rapports avec les trois règnes de la 
pature. 

N°. 5. Ces lois de physique dont je 
viens de parler dans le numéro qui pré- 
cède, sont-elles communes à tous les 
autres mondes qui existent dans l'uni- 
vers? C'est ce que nous ne pouvons 


décider , car nous ignorons s’il y a d’au- . 


tres mondes que le nôtre, habitables et 


habités. Telle probable , enfin , que puisse 


# 
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paraître ane pareille hypothèse, qui poure 
rait assurer que la pature y ait également 
inodifé la matière, et lait distribuée ou 
classifiée en trois règnes , animal, végétal 
et minéral ? | 

. $. CXI. (De l’Origine des êtres spiri» 
tuels ou incorporels, considérés comme 
n'étant que des portions identiques d'un 
grand tout , qui est la divinité, suivant 
- Popinion des anciens philosophes. ) 

N°, z. Les réflexions auxquelles je me 

' spis livré sur les différentes modifications 
et les différentes propriétés des- fluides 
. aériformes , comme étant principes 6k 
causes , d’où naissent tertains phéno- 
mènes des plus extraordinaires, me con- 
duisent à les considérer sous des rap- 
ports encore plus élevés, c'est-à-dire 
comme étant identiques avec'le fluide 
universel. | 

“N°. 2. La doctrine de la plupart des 
anciens philosophes, et entre autres de 
Sénèque et de Virgile ( voy. §§. LX, 
LXIX , pag. 210 et 217 du tom. M, 
qui précède), sur les âmes, consiste à dire 
qu’elles sont des portions de l'àme uni 
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verselle, de cette âme immense répandue 
en tout lieu, de ce fluide universel, 
enfin, qu’on appelle aussi éthérée , et 
qu'après la mort ou la dissolntion des 
. corps animés, soit des hommes, soit des 
animaux , les âmes qui les animaient Ré- 
tant qu'une portion de la divinité, vont 
se réunir à leur principe , ou à leur 
tout, dant elles n'avaient été séparées 
- Que momentanément. < 
- -N° 3. Je ne citerai ici que le poëte 
Virgile, dont je vais transerire ce qu'il a 
dit concernant les âmes, dans le VI livre 
_ de l'Enéide. Ce beau morceau offre une 
interlocution entre Enée et son père 
Anchise, Celniroi dévaile à son fils les 
plus profonds secrets de la nature. Les 
partisans du système qui admet un Suide 
universel, verront , sans doute , dans ce 
passage, que ce fluide pénètre toutes les 
substances des trois règnes de la nature, 
animal , végétal et minéral. oe 


® O peten, anne aliquas ad cœlum hine ire putaudùm est 
720 Sublimes animas , iterumque in tarda reverti 
Corpora ? Que lucis miseris tam dira capido? 
Dicam equidem; ngg te suspensum, nate, tenebo : 
* Suscipit Anchises, atque ordine singula pandit, 
T Principio cœlum, ac terras , camposque liquentes , 


LA 


+ (119) 
735. Lucentemque globum Luna, Titaniaque astra , 
Spiritus intus alit ; totamque infusa per artus 
Mens aorrar MOLEM, et magno se corpore miscet. ' 
Indè hominum pecüdumque genus, vitæque volantun, 
Et quæ marmoreo fert monstra sub æquore pontus. 

730. Igneus est ollis vigor et cælestis origo 
Seminibus, quantùm non noxia corpora t#rdant, 
Terrenique hebetant artus moribundaque membra. 
Hinc metuunt cupiuntque, dolent gaudentque; neque auras 
Dispiciunt, clausæ tenebris et carcere cæco. 

435. Quin et supremo cùm lumine vita reliquit , 

Non tamen omne malum miseris , nec funditus omnes 
Corporeæ excedunt pestes ; penitùsque necesse est 
Multa diù concreta modis inolescere miris. 
Ergo exercentur pænis , velerumque malorum 
#40. Supplicia expendunt. Aliæ panduntur inanes 

a Suspensæ ad ventos : aliis sub gurgite vasto 
Infectum eluitur scelus, aut exuritur igni : 
Quisque suos patimur manes ; exinde per amplum 
Mittimur Elysium, et pauci læta arva tenemus : 

745. Donec longa dies , perfecto temporis orbe, 
Concretam exemit labem , purumque reliquit 
Ætherium sensum , atque auraï simplicis ignem. 
Has omnes, ubi mille rotam volvêre per annos, 
Lethæum ad fluvium Deus evocat agmine magoo, 

750. Scilicet immemores supera 'ut convexa revisant, 
Rursus et incipiant in corpora. velle reverti, 


Traduction par Jacques Derne ( 1). 


O mon père, est-il vrai que dans des corps nouveaux, 
De la prison grossière une fois dégagée, A , 


(1) Deure (Jacques), l’un des plus grands poëtes que la 
France ait produits, né près Clermont en Auvergne, le 22 
juin 1938, mort à Paris le ser mai 1813. ` 


. 
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L'âme. ce feu si pur, veuille être replongée ? 
Ne lui souvient-il plus de ces longues douleurs? 
Tout le Léthé peut.if suffire à ses malheurs ? 

* Mon fils, dit le vieillard , dans leur source profonde 
Tu vas lire avec moi ces grands secrets du Monde. 
Ecoute-moi. D'abord une source de feux , 

Comme un fleuve éternel répandue en tous lieux, 
De sa flamme invisible échanffant la matière, 
Jadis versa la vie à la vsture entière, 

- Alluma te soleil et les astres divers, 

Descendit sous les eaux et nagea dans les airs : 
Chacun de cette flamme obtint une étincelle. 
C'est cet esprit divin , cette âme universelle , 1 
Qui , d'un souffle de vie animant tous les corps, 
De će vaste univers fait mouvoir les ressorts; 
Qui remplit, qui nourrit de sa flamme féconde 
Tont ce qui vit dans l'air. sur la terre et sous londe. 
De la Divinité ce rayon précieux 
En sortant de sa source est pur comme les cieux : 
Mois s'il vient habiter dans des corps périssables , 
Alors dénaturant ses traits méconnaissables , 
Le terrestre séjour le tient emprisonné ; 
Alors des passions de souffle empoisonné . 

` Corrompt sa pure essence; alors l'âme flétrie 
Atteste son exil et dément sa patrie : 
Même quand cet esprit , captif , dégénéré, 

+ À quitté sa prisen, du vice invétéré 
Un reste impur le suit sur un nouveau théâtre ; 
Longtemps fl en retient l'empreinte opiniâtre : 
Et, de son corps souffrant épreuvant la langueur 
Est lent à recouvrer sa céleste viguenr. 

- De ces âmes alors commentent les tortures : 
Les unes dans les exux vont inver leurs souillures, 
Les autres s'épurer dans des brasiers ardens , 

Et d'autres dans les airs sont le jouet des vents : _ 
Enfin chacun revient, sans remords et sans vices, 
De ces bois innocens savourer les délices. 


Année 1822. Tome IV. N° si. 8 
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Mais cet heureux séjour a peu de citoyens : 

Il faut, pour être admis aux Champs-Elysiens , 
Qu'achevant mille fois sa brillante carrière, 

Le soleil à leurs yeüx ouvre entin sa barrière. 

Ce grand cercle achevé , l’épreuve cesse alors. 

L'âge ayant effacé tous les vices du corps, 

Et du rayon divin purifié les flammes, 

Un dieu vers le Léthé conduit toutes ces âmes : 

Elles boivent son onde, et l'oubli de leurs maux 

Les engage à rentrer dans des lieux tout nouveaux (1). 


~ N°. 4. Lé'passage que nous venons de 
citer n'est pas le seul dans lequel Virgile 
ait exposé sa doctrine sår les âmes. Il 
pense que l'àme des hommes et celle 
des bêtes étant des portions de l'âme 
universelle , sont une partie de la di- 
vinilé, ainsi que nous l'avons déjà dit. 
C’est, du moins, l'opinion qu'exprime ce 
poëte payen dans le beau ableau où il 
décrit la conduite merveilleuse des 
abeilles et les traits surprenans de leur 
intelligence. (Voy. le passage du livre 1V 
des Géorgiques, dont voici la copie , sui- 
vie de sa traduction : 

srg. His quidam signis , atque ha exempla secuti, 


Esse apibus partem divinæ mentis , et haustus 
AËtherios, dixere : deum namque ire per omnes 


(1) Eneide , liv. x1, traduction de J, Delille, Edition in-8s 
de Michaud. Paris, 1804, Tom. 2, pag. 313. 
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Terrasque, tractusque maris, cœlumque profundum. . 
- Hinc pecudes, armenta , viros , genus omne ferrarum, 
Quenque sibi tenues nascentem arcessere vitas : 
Scilicet hye reddi deinde ac resoluta referri 
Omnia ; nec merti esse locum; sed viva volare 
227. Sideris in numerum , atque alto succedere eœlo. 


… Traduction par Jacques Deriner, 


Frappés de ces grands traits , des sages ont pensé 
Qu'un céleste rayon dans Fenr sein fut versé: ©  ‘ } 
Dieu remplit, disent-ils, le ciel, la terre et l'onde; 
Dieu circule partout, et son âme féconde + 
À tous les animaux prête un sonflle léger : 
Aucun ne doit périr , mais tous doivent changer, - 
Et retournant aux cieux en globes de lumière, 

` Vont rejoindre leur être àia masse première, 


N°.5. D'après cette doctrine des phi- 
losophes anciens et modernes, les in- 
telligences, les esprits , les âmes, enfin, 
ne seraient. donc que des fluides plus 
ou moins élaborés, plus ou moins di~ 
visés , ou composés de molécules orga= 
niques d’une ténuité plus ou moins 
grande? 

N°. 6. Parmi les intelligences, > Les 4 es- 
_prits ou les mes, il ya également des 
variétés à l'infini, comme parmi. les 
fluides qui se produisent et reprodui- 
sent sans cesse el d’une manière si variée 


.8* 


(416) 
à la superficie i globe terrestre, pour 
se mettre en équilibre dans notre atmo- 
sphère. 

N°. 9. Les différens degrés d’intelli- 
gence des êtres vivans qui constituent le 
règne animal, sont classifiées par ca- 
tégories , par familles ou par espèces, etc., 
d’où il résulte que les âmes ou les intel- 
ligences sont, en général, plus ou moins 
parfaites, dani telle ou telle espèce des. 
êtres animés. 

N°. 8. L'homme, sous les rapports de 
l'intelligence , tient le premier rang dans 
le règne animal, parmi les êtres animés. 
Il semble qu'il lui ait été départi un rayon 
plus’ parfait d’une lumière divine { ainsi 
que je lai déjà dit au $. XXIX, qui 
précède. En effet, les facultés mentales 
qui nous distinguent, et cette supério- 
rité .de combinaisons, d'intelligence et 
de génie, qui résultent de la sublime 
raison , semblent nous séparer entière- 
ment de la brute. 

. N°. 9. Quoique l’homme le moins 
intelligent soit de beaucoup supérieur 
à la brute la plus intelligente, il wen 
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est pas moins vrai qu'il existe une vo- 
xiété infinie d'esprit et. rio 
parmi les hommes. dr in 

(N°. 10. Ce que je viens de due au 
sujet de l'intelligence qui forme le- ca» 
ractère distinctif de l'espèce humaine ; 
` peut également s'appliquer , proportions 
gardées , à toutes les espècés d'animaux , 
de manière que tous les individus d'uné 
espèce auront plus d'intelligence que les 
individus d'une autre espèce , et béan» 
moins il existera des variétés d’intelli- 
' gence plus on moïns sensibles, . entre - 
les individus d’une même espèce, et 
principalement parmi les. animaux do- 
mestiques , c’est-à-dire parmi les ani- 
maux privés, qui vivent dans des mais 
sons. 

$&. CXII. ( De POrigine de Dizv, 
suivant les payens et les matériatistes.') 

N°. 1. Le fluide universel ,- comme 
étant l'élément de ions les mondes , 
Péthérée, enfin, ce fluide si subtil, 
qu’on suppose répandu dans lunivers 
entier, mais dont l'existence est plutôt 
présumée que prouvée , serait donc 


(nè) 
comme le réservoir général de toutes 
. les intełligences incorporelles ou de 
toutes les àmes. : 

N°. 2. L’éthérée ou le fluide universel, 
considéré dans son tout, comme étant 
l'âme de l'univers et l'élément animé de 
tous les mondes , a été généralement 
désigué , dès la plus haute antiquité , par 
le mot narure. Toutes les religions 
ont personnifié la nature, elles en ont 
fait la divinité, et voila l’origine de 
Drev. 

N°. 3. Telle est l’origine de la divinité 
d’après les anciens; et c’est sur cette 
origine qu'ils ont forgé tous leurs sys- 
tèmes mystiques dans lesquels la divi- 
nité personnifiée exerce tous les attri- 
buts de la nature. - 

N°. 4. Cette dottrine , ainsi que nous 
Pavons déjà dit dans le §. CXI qui 
précède, N°. 2, est celle de plusieurs 
anciens philosophes. C'est d'après ce 
système que les mmatérialistes modernes 
ont formé le leur ; mais ce système est 
proserit par la révélation. 


N°.5. Pythagore, Platon, Leucippe, 
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Démocrite , Epicure , Pline-, Ma- 


crobe (1), etc., etc., furent les plus 


renommés parmi les philosophes an=- 
ciens dont les opinions étaient favorables 
au système d’un fluide universel, cón- 
sidéré comme étant la divinité elle-même, 
ou comme une âme universelle répandue 
dans le monde entier, animant tous les 
êtres vivans, et dont chat âme parti- 
culière était une portion. 


(1) Pituacons , né à Samos, dans l'Archipel, vers 
Pan 592 avant Jésus-Christ, fut un des hommes les 
plus savans de son siècle, en astrofomie, en géométrie 
et dans toutes les autres parties des mathématiques. 

Prarox , chef de la seçle des académiciens, né à 


Athènes , vers Pan 429 avant Jésus-Christ: il fut disciple 


de Socrate; et devenu lui-même grand-maiüre dans l’art 
de penser , il ne le fut pas moins dans Fart de parler. 

Leocirrz, né en Thrace, vers Pan 428 avant Jésus- 
Christ. Ce célèbre philosophe grec fut disciple de Zénon. 
„Il inventa le système des atômes et du vide, que Démo- 
crite et Epieure développèrent par la suite. 


. Démocurrs, né à Abdère dans la Thrace, vers Pan 462 | 


avant Jésus-Christ. Il fut disciple de Leucippe , et mou- 
rut âgé de cent neuf ans. 

Ericure, né à Gargetium dans l’Attique, versl’an 342 
avant Jésus-Christ, Sa mère était une de ces femmes, es- 
pèce de sorcières, qui couraient les maisons pour ex0r- 
ciser les lutins, Son fils, destiné à devenir le chef d’une 
école de philosophie , la secondait dans ses fonctions su- 
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N°. 6. Les philosophes payens préten— 
' dajent, en effet, que la matière divisée à 
l'infini était susceptible de devenir aussi 
subtile que la pensée, que la volonté, 
que l'âme même; et l’on voit que .vé- 
ritablement la matière, dans les trois 
règnes de la nature, est agissante par 
elle-même, d'apres les lois de l’attraction 
et des affinités. 


è 


perstitieuses. Cependant Epicure, dès l’âge de douze à 
treize ans, eut du goût pour le raisonnement. Son insti- 
tuteur lai ayant récité ce vers d’ Hésiode : 
Le chaos fut produit le premier de tous les êtres... 

Eh! qui le produisit, lui demanda Epicure, puisqu'il 
était le premier? — Je n’en sais rien, dit Viustilutenr , 
il n'y a que les philosophes qui le sachent. — Je vais 
donc chez eux pour m'en instruire, répsrüt le jeune 
Epicure; et dès-lors il eultiva la philosophie. 

Prine Pancien , né à Vérone lan 23 de Jésus-Christ. 

Ce savant philosophe fut auteur d'une Histoire naturelle 

en trente-sept livres, dans laquelle il y a peint la nature 
à grands traits. Cet ouvrege comprend son-seulement 
Phistoire des trois règnes de la nature , mais encore celle 
de ciel, de la terre, et enfin de tontes les sciences et de 
tous les arts. 

Macrose, Aurelius, né vers l'an 560 de Jésus-Christ. 
On a de lui des commentaires sur le traité de Cioéroa, 
intitulé Le Songe de Scipion. H fut aussi l'auteur d’un 
ouvrage ayant pour titre, kes Saturnales, qui sont un 
mélange curieux de critique et d'antiquités. 
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N°. 4. A entendre raisonner les maté- 
-ralistes , ce fluide universel serait d’une 
si inconcevable ténuité, qu'il tiendrait 
le milieu entre l'esprit et la matière , an 
point de réunir les deux extrêmes par 
des nuances iusensibles, s’il est permis 
de s'exprimer ainsi. | 
- N°. 8. Les matérialistes, en admet- 
tant la matière à ce haut degré de té- 
 nuité, d'un côté, spiritualisent la ma- ! 
tière, et de l’autre, matérialisent Pese 
prit, en prétendant que l’âme est com- 
posée d’atômes de matière. 

N°.9. Les matérialistes modernes, tel 
que Spinosa (1), ne reconnaissent que la 
matière. lls sont , d’ailleurs , assez d’ac- 
cord avec les matérialistes anciens sur 
l'admission d'un fluide universel. Les 
uns et les autres attribuent à la matière 
la propriété de connaître et de penser, 
et ils admettent des sensations dans cer- 
taines portions de matière dûment or- 
ganisses. 
DS SES 

(x) Sentoss, savant philosophe, né à Amsterdam 
en 1632, mort en 1697; fils Pan Juif Portugais. Il sou- 
tint ouvertement l’athéigme, qu'il réduiis en système. 
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N°. ro. Locke (1), qui avec toute sa 
sagesse ne démontre rien et paraît douter 
de tout , a bien eu la hardiesse de dire : 
` Qui sait si Dieu n’a pas rendu la ma- 
tière pensante P Locke semble s'être 
imaginé: d’avoir avancé une proposition 
bien hasardée, tandis qu'elle est bien 
simple et facile à démontrer. S'il se 
fùt expliqué physiologiquement , il au- 
rait présenté une démonstration incon- 
testable, sans encourir le reproche de 
matérialisme. Qui pourrait donc- con- 
tester que. des molécules de matière 
‘plus ou moins divisée étant disposées 
dans les ciréonstances requises , ne 
puissent agir librement avec ane volonté 
qui leur est particulière , d’après les lois 
d'affinité et d'attraction ? Ces lois , aux- 
quelles toute la matièreest soumise, sous 
telle forme qu’elle puisse exister, im- 
priment aux molécules organiques de tous 
les corps , et dans certaines circonstances, 


- (1) Locxr (Jean ) , né près Bristol en 1632. Il fat l'un 
des plus profonds méditatifs que l'Angleterre ait produits. 
Auteur de plusieurs ouvrages, et entre autres de son bean 
Traité de l'entendement humain: 
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une force de mouvement interne, un ins- 
tinct véhément, et enfin une faculté et 
une véritable volonté d'agir qui leur est 


propre. Cette vozoxté n’est-elle pas la 


‘PENSÉE? (V. ce que j'en ai déjà dit dans 
les $S- XXI et CVI, qui précèdent.) 

$. CXII. (De l'Unité d’un Dieu.) 
.. N°. r. Le système d’une âme univer- 
. selle existante de toute éternité, animant 
tout dans l'univers, et considérée comme 


la divinité elle-même (woy.lesSS. LXX, 


LXXI, LXXII, etc. , etc., ci-dessus), 


était sans doute contraire au polythéisme : 


des idolâtres et semblait consacrer lu- 
nité d'un Dieu. | 

N°. 2. La plupart des philosophes, 
-~ dans l’antiquité, et les payens eux-mêmes, 
avaieng donc l’idée de l'unité d’un Dieu. 
Je citerai, à ce sujet , ce qu'en a dit 


l'abbé Desfontaines, prêtre et curé. Voici 


comment il s’en exprime dans les notes 
qu’il a ajoutées à sa traduction du VI° 
livre de l'Enéide deVirgile , page 183, 
édition in- 8°, Paris, 1802. 
« Quoique l’idée de Platon et des an- 
ciens philosophes sur la nature de Dieu, 
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qu'ils supposent être l’âme du monde, et 
dont ils veulent que les nôtres ne soient 
que des pertions , ne soit pas conforme 
au dogme du christianisme , néanmoins 
saint Paul, dans les Actes des Apôtres, 
ne laisse pas que de s’en prévaloir contre 
les Athéniens, pour leur faire reconnaître 
Punitéd’nn Dien, saint Clément d'Alexan- 
drie et plusieurs antres pères del’ Église, 
ravis de trouver dans Platon le dogme 
de l’anité d'un Dieu, s’en sor: utilement 
servis pour combattre le polythéisme 
des payens. Cependant Lactance prétend 
que Platon , en snpposant un seul Dieu 
comme âme universelle du monde à lae 
quelle il était uni, de même que notre 
âme l'est à notre corps, avait porté lime 
piété aussi loin que ceux qui ont admis 
la pluralité des dieux. C’est détruire la 
divinité, dit-il, que de la supposer unie 
à un corps comme l’âme humaine. » 

N°. 3. Lactance, mort en lan 325, 
et qui, de payen qu’il était, se fit chrétien, 
jugea Platon d’une manière bien plus 
rigoureuse que ne le fit lapôtre saint 
Paul et saint Clément d’Alexandrie, qui, 
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bien certainement, ne pensaient pas, 
comme Lactance , que ce fût und im- 
piété de croire que la divinité pèt être 
unie à un corps matériel et vivant. Cette 
opinion de Lactance était sans doute une 
hérésie des plus injurieuses contre le 
mystère de lincarnation, qui ordonne 
à tout chrétien de croire que Jéshs 
Christ est Dieu , c'est-à-dire que la di- 
vinité a été unie à un corps humain. 

: N°. 4. Jésus-Christ , en effet, renfer- 
mait en lui-même, d’après le sentiment 
des pères de l'Église, les deux distinc- 
tions de nature divine et de nature 
humaine , que saint Augustin et tant 
d’autres théologiens ont si bien établies, 
et ce que j'ai exposé avec quelques 
détails à la page 107 et suivatites de 
l'ouvrage intitulé le Magnétitme ani- 
mal retrouvé dans lantiquité (1 vol. | 
in-8°, Paris, 1825.) 

N°. 5. Cette distinction de nature ai- 
vine et de nature humaine a été aussi 
employée pour désigner la nature des 
anges dont nous reparlerons ci-après ; 
mais le Christ ayant été spécialement dé. 
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signé Fils de Dieu, ainsi qu’il l’a sa» 
suré lui-même d’ après le témoignage des 
évangélistes ,, alors l'Église chrétienne, 
pour qu’il n'y ait point d’équivoque sur 
le mystère de l’incarnation , en a établi 
le dogme, garanti par les saintes écri- 
tures, par les conciles , par les saints - 
pères , et elle a prononcé comme article 

de foi, que Jésus-Christ , fils de Marie, 

ayait été conçu dans le sein d’une femme 

mortelle, sans le concours d’un homme, 

mais par l'opération d’un esprit incor= 

porel, par le Saint-Esprit, enfin , qui 

est Dieu. Tel est le dogme sacré de 

incarnation. 

S. CXIV. ( Des Incubes. ) 

N°. 1. Il faut en convenir, le dogme 
de lincarnation de; Jésus-Christ sem- 
blait, en quelque sorte, justifier l'o- 
_ pinion de ceux qui, par analogie, vou- 
draient croire aux incubes, c'est-à-dire 
que des esprits. incorporels ont pu jadis 
visiter ét féconder des femmes pendant 
leur sommeil. 

N°. 2. Saint Augustin, l'un des pères 
de l'Église les plus savans. et les plus 
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orthodoxes, a parlé des incubes avec 
quelques détails et d’une manière à nous 
mettre en état d'en porter un jugement. ` 
Voici comment il s'exprime à ce sujet : 
« Faut-il croire que les anges, qui sont 
» d’une substance spirituelle , puissent 
» être épris d'amour pour les belles 
» femmes, et peuvent avoir avec elles 
» un commerce charnel , d’où il en serait. 
» né des géans ? » (Sarnr AucusxiN, de 
la Cité de Dieu , chap. 25. ) 

An credendum sit angelos substantiæ 
spiritualis amore speciosarum mulierum 
captos , earumdem iniisse conjugia ex 
quibus gigantes sunt creati P utrum pos- 
sint angeli, cùm spiritus sint, corpo- 
raliter coire cum feminis? (S. Aug. , 
de Civit. Dei, cap. 25, lib. XV.) 

N°. 3. Voici la réponse de Saint Au- 
gustin à la question qu'il s'était faite 
à lui-même. « Je n’oserais me déter- 
» miner là-dessus, ni dire s’il y a quel- 
» ques esprits revêtus d'un corps aérien 
` » (car un corps aérien, lorsqw’il est mis 
» en mouvement, au moyen dun 
» éventail, est susceptible de sentir et 
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» agir corporellement), capables d'a- 
» voir ce commerce avec les femmes. 
» D'ailleurs, je ne pense pas qu’alors les 
» saints anges aient pu , jusqu’à ce point, 
» tomber en faute. » 

Non hie aliquid audeo temeré defi- 
nire : utrum aliqui spiritus elemenio 
aereo corporali ( nam hoc elementum 
eiiam cum agitatur flabello , sensu cor- 
poris, actuque sortitur ) , possunt etiam 
hanc pati libidinem , ut quomodo possint , 
sensientibus feminis misceantur ? Dei 
tamen angelos sanctos , nullo modo illo 
tempore sic labi potuisse crediderim. 
(S. Aug. , de civit. Dei, ibidem. ) 

N°. 4. Saint Augustin, dans le même 
chapitre , a dit que Dieu se sert d’esprits 
pour ses anges , c’est-à-dire qu'il choisis 
des hommes selon son cœur, qu'il anime 
de son esprit , et dont il fait ses mi- 
aistres et ses envoyés. Telle est, d'ail- 
leurs, la signification étymologique du 
mot ange, tiré du grec gyproc | ange- 
los), qui vent dire envoyé. On pourra 
voir, à ce sujet, dans l'ouvrage intitulé 
le Magnétisme animal retrouvé dans 
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l'antiquité (in-8° , Paris , 1822) , les dé- 
tails: dans lesquels jy suis entré, à la 
page 75 et suivantes pour prouver, 
d’après l'Écriture sainte , et d’après les 
pères de l’ Église , que les noms d'ange, 
de Fils de Dieu, et de Dieu même, 
étaient souvent employés pour désigner 
des hommes excellens , en quelque genre 
que ce soit. 

N°. 5. Les trois évangélistes , Saint 
Mathieu, chap. XII, v. 10, Seint Marc, 
chap. I7: v. 2, Saint Luc , chap. VII, 
v.27, donnent le nom d'ange à saint 
Jean-Baptiste. Ils se répètent tous les 
trois, et ils disent, d'après Malachie, 
chap. II, v.: : « Voici que je vous 
» envoie mon ange, qui préparera ma 
» voie... » Ecce ego mitto angelum 
meum et præparabit viam meam. Saint 
Paul, également, donne le nom d'ange 
aux prètres, dans sa première épitre aux 
Corinthiens , chap. XE, v. 10 , en parlant. 
des femmes qui doivent , dans les églises, 
porter un voile sur leur tête , à cause des 
anges ou des ministres des autels , c’est- 
à-dire des prêtres. Debet mulier velum 

Amis 1622. Tom. IV. N°. 11. 9 
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kabere propter angelos; et c’est saint 
Augustin lui-même qui en donne l'ex- 
plication : « Afin que (dit-il) les charmes 
» de la beauté des femmes ne puissent 
» séduire les anges , c'est-à-dire les prêe 
`» tres où ministres de Dieu, et ne les 
» fassent céder à d’impudiques amours. » 
~ Mulierem in ecclesie debere velari , 
propter angelos Dei , ne scilicet earum 
pulchritudo illecebra sit angelis ad eas 
libidinosé adamandas. (S. Aug., de Civ. 
Dei, lib. XV, cap. 25.) | 
N°. 6. Quant à la FR de 
. Dieu et de Fils de Dieu, dont l'Ecritare 
sainte se sert pour désigner des hommes 
remplis de l'esprit de Dieu , je citerai le 
Roi prophète adressant la parole à des 
hommes , lorsqu'il leur dit dans le 
psaume LXXXI, v. 1° : « Dieu s'est 
» trouvé dans lassemblée des dieux. 
» Vous êtes des dieux , et vous êtes . 
» tous fils du Très-Haut. » Deus stetit 
in synanoga deorum. Ego dixi, dii 
estis et filii excelsi omnes, 
N°. 7. On ne doit donc pas prendre 
au pied de la lettre le sens naturel des 
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mots Driéu et fils de Dieu, en parlant 


' de créatares hamaines, ‘qui, ‘par teurs 


qualités et lewrs vertas , auraient mérité 
de pareilles ‘dénominations. La 'supersti- 
tion seule & pu croire que dës hommes 
ayent été procréés par. l'alliance d'an 
esprit incorporel avec ane femme mor- 
telle, sans que celle-ci ait été fécondée 


par un homme. Ce que j'en dis n'est 


pas dans l'intention d'attaquer le mys- 
tère de l’incarnation de Jésus-Christ ; 
c'est un mystère d'exception fondé sut da 
révélation, dont je reparlerai ci-après ; 
mais il est essentiel d’éélairerkes hommes, 
si melins à adopter ‘des opinions st- 
perstitieuses qui vont la honte de l'esprit 
humain , car en produisant la cruélle in- 
tolérance èt le fanatisme sanguinaire, ils 
ont fait le malheur de tous les peuptes et 
de totis lès ponvèrnemens. Jen’ai doncici 
en vueque d'attaquer la sotte vanité de 
tes fanatiques qui , dans Parñtiquité, vou 
farent vefañe passer pout des dieux , tels 
les Æppollonits de Thyate , les Simon le 
magicien et autrés „... aimi que plu . 
sieurs hommes famenx et dès souve- 
9" 
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rains qui, dans leurs généalogies, se 
disaient issus des dieux en ligne directe. 
N°. 7. Les propositions que je viens 
‘d'avancer ne sont-elles pas étayées de 
l'opinion même de saint Augustin, dont 
l’orthodoxie n’a jamais été douteuse ; de 
ce Père de l'Église, enfin, qui, en mar 
tière de religion , a toujours fait autorité? 
Voici comme il s'exprime à ce sujet, 
qu’il semble avoir traité ex professo. Je 
veux parler des incarnations de créatures 
humaines , au moyen de la copulation 
des ésprits incorporels avec des femmes 
mortelles et sans le concours d’un hom- 
me. Vous avons déjà (dit-il } toiché 
cette question au livre III, chap. VI, 
de Civitate Dei. Puis saint Augustin pose 
ainsi lui-même la question : Des hommes 
peuvent-ils, sans mentir, soutenir qu'ils 
ont été engendrés par les dieux ? Puis 
il ajoute : Croyez-vous ces choses-là ? 
quant à moi- ( répond -il ) je n’en 
crois rien. ÎTAnE Tu ista cREDIS? Eco 
VERÒ ISTA NON CREDO. (S. Aug., de Civit. 

Dei , Lib. XV , cap. 25.) 
N°. 8. La révélation n’a donc point 
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ordonné aux chrétiens d’adopter cette 
opinion concernant la fécondation des 
femmes par l'opération d’esprits incor- 
porels , de tel ordre ou de telle hiérarchie 
qu'ils puissent être, mais inférieurs à 
la divinité. En conséquence , PÉglise 
ne s'étant point prononcée sur cette ma= 
tière , il en résulte que la croyance 
aux incubes et aux succubes (1) est du 
nombre de ces vieilles absurdités su- 
perstitieuses ,. qui, aujourd hui , sont 
généralement rejetées. | 
N°. 9. H n’en est pas de même de 
l'incarnation de Jésus-Christ , qui fait 
exception. Ce dogme révéré admet la 
réalité d’un incube divin; c'est le sene 
timent des pères de P Église. L'un d’entre 
eux , saint Jérôme , né à Stridon en Pan- 
‘nonie , vers lan 34o , et renommé par 
éminence de sa sainteté, a avancé dans 


(>) Succusss , est pour les hommes ce que les Incuses 
sont pour les femmes. Les succubes, suivant Popinion . 
populaire, seraient des esprits incorporels qui prendrsient 
la forme d’une femme pour avoir la compagnie charnelle 
d’un homme; tandis que les incubes, qui seraient égale- 
ment des esprits incorporels, profiteraient du sommeil des 
' femmes pour en abuser et pour les féconder. 
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ses écrits que « Dieu avait voulu que le ` 
fondateur de Rome naguít d’un incube 
avec une vestale , afin que les Romains 
ne pussent reprocher aux chrétiens que 
leur messie fút né d’une vierge. On 
doit se rappeler, en effet, que la vestale 
Rhea Silvia fut fécondée pendant son 
sommeil par le dieu Mans, qui la rendit 
mère de Remus et de Romulus, dont 
elle accoucha 770 ans avant la naissance 
de Jésus-Christ. Néanmoins les Romains, 
à cette époque , ne paraissaient. pas dis+ 
posés à ajouter foi à la réalité des in- 
cubes divins ; car, d’après une loi contre 
les wvestales tombées en faute, ils firent 
enterrer toute vive la prêtresse Rhea 
Silvia sur les bords du Tibre; mais 
jaime mieux croire, avec Plutarque, 
qu'on lui épargna la vie. 

N°, 10. Cependant , qu'on ne m’acense 
päs d'attaquer ici, indirectement, le mys- 
tère de l’incarnation, qui est véritable- 
ment un incube divin , opéré par la pnis- 
sance infinie de Dieu. C’est un mystère 
exception , révélé et dont je ne veux 
parler qu'avec respect. Ge dogme sacré 
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est la base des mystères de la reli- 
gion chrétienne, et le Pape ainsi que 
l'Église ont ordonné aux chrétiens de ne 
jamais s'écarter de cette pi > SOUS 
peine d’anathème. 

$. CXV. ( Des Anges et des Esprits 
incorporels. ) 

N°. 1. On a dů voir, dans les para- 
graphes précédens, que la plupart des 
philosophes anciens et modernes y sont 
considérés comme des matérialistes, en 
ce qui concerne leurs opinions sur la 
divinité et sur les esprits incorporels. Ils 
ent voula expliquer physiologiquemezt 
la nature de Dieu , celle des esprits et 
celle des âmes , et ils ont donné à en~ 
tendre que toute intelligence qui n’est 
pas revêtue d'une forme matérielle ap- 
parenté , que nous puissions saisir au 
moyen de nos sens, ne sont autre chose ` 
que des fluides composés d’atômes maté- : 
réels , d’une ténuité inconcevable. 

N°: 2. Suivant Platon et ses disciples, 
lè feide universel, ème de l'univers, 

“ent Dieu. Suivant les payens, et sui- 
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vant les idolâtres , les attributs de cette 
âme universelle sont autant de dieux 
secondaires auxquels ils ont toujours 
reconnu un chef, qu'ils appellerent tan- 
tôt Nature, tantôt Isis, tantôt Jupi- 
ter ,. etc.. La catégorie de ces dieux 
secondaires s'étendant à l'infini, s’abaissa 
jusqu’à y comprendre les dieux Termes 
les dieux Lares , et les dieux Pénates, les 
Sylfes , les Gnomes , les Néréides, les 
Nayades, les Dryades, les Orades , etc., 
qui étaient chargés de la conservation 
d'objets matériels , tels que les forêts, 
les fleuves , les fontaines , les mers, les 
montagnes, etc., etc... et de protéger 
les êtres vivans, d'en être l'ange gardien, 
le conseil : telle la nymphe Egérie 
auprès de Numa , etc., etc. Je ferai 
observer ici que l'étymologie du mot 
Nymphe , qui dérive de l’hébreu, semble 
venir à l’appui de l'opinion de peux qui 
pensent que tous ces esprits incorporels, 
que toutes ces intelligences dont nous ve- 
nons de parler, ne sont que des portions de 
l'âme universelle. En effet, le motnéPues, 
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dans la langue hébraïque, signifie láme., 
. la volonté, l'affection , l'aspiration le 
désir , etc. , etc... 

N°. 3. Cette diversité d'esprits ou d’in= 
telligences incorporelles n'étant que des 
portions du grand tout de cette âme 
universelle , de Dieu enfin , rappelle bien 
l’idée de la diversité et de la multipli- 
cité des fluides matériels qui, par une 
alternative continuelle que nous entre- 
voyons sans le comprendre, ne cesse , 
à chaque instant, de modifier la ma- 
tière, qui, de concrète, passe à l’état de 
fluide aériforme , et , de fluide , redevient 
concrète. 

N°. 4. Tout, dans le onde matériel 
comme dans le monde spirituel ou in- 
corporel, ne serait donc que de la ma- 
tière? Telle est, du moins, la conséquence 
nécessaire du système des matérialistes. 

N°. 5. Ici-bas, sur terre , et probable- 


ment dans les autres mondes qui seraient 


_ organisés comme notre globe terrestre, 
tous les corps appartenant aux trois rè- 


gnes de la nature, animal, végétal et mi- ` 


néral , sont composés de matière con- 
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crète. Tous les fluides aériformes y sont 
` également composés de matière plus 
ou moins divisée, plus ou moins ténue ; 
mais ils sont encore bien éloignés 
d’être aussi subtils que le fluide uni- 
versel. 

N°. 6. Nous ignorons tout ce que la 
nature opère sur les fluides pour en 
faire passer et repasser alternativement 
des portions prises aux dépens du fluide 
universel , pout aller dans les globes cé- 
lestes , et vice versé, des globes célestes 
dans le fluide universel ga anime tous 
les mondes. 

N°. 7. Quoi qu’il en :soit de als 
et des fonctions des divers flüides qui 
proviennent des globes célestes ; iè est 
bien évident qu'ils sont la plupart bien 
éloignés d’être composés d'atòmes aussi 

subtils que cœux qui. constituent le 
fluide universella a Péthérée, que les 
anciens philosophes regardaient comme 
l'âme universelle du monde entier. 

$. CAVE. ( Zdentité de tous les fluides 
| aériférmes entre eur.) 

N°. +. Tous les fluides aériformes, 
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-dans la nature , sont véritablement iden- 
tiques entre eux. Ils ne diffèrent les uns 
des autres que par des degrés, que par 
des graduations à l'infini, et enfin par 
des nuances insensibles dont nous avons 
déja parlé au n°.9 du §. CXI. 

N°. a. De cette identité des fluides 
eériformes entre eux, il en résulte que 
tous, réellement , ne font qu’un, c’est-à- 
dire qu'ils doivent être tous compris sous 
ne même idéé, savoir : 

°. Les nuages les plus épais, les 
Pre les plus grossières , les gaz les 
plus pesans , etc. , etc... , sont placés au 
bas de l'échelle. 

2°. On peut mettre au rang suivant 
les fluides aériformes composés de moe 
lécules plus divisées et non apparentes 
à l'œil; tels les fluides du magnétisme 
minéral , du galvanisme , de l'électricité, 
etc., etc... , dont l'existence n’est point 
hypothétique , mais qui, am contraire, 
est prouvée jusqu'à l'évidence par des ef- 
fets ; ce que le prétendu fluide magnéti- 
que animal wa jamais encore pu ob- 
tenir. 
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3°. D’autres fluides parvenus à une 
divisibilité encore plus grande , forment 
une classe plus élevée que celle qui pré- 
cède, je veux parler de ces fluides ma- 
tériels d’une ténuité inconcevable : tels 
les fluides impondérables du calorique, 
de la lumière , ctc., qui ne sont que 
des modifications du feu, ou de la ma- 
tière ignée, de cette matière considérée 
comme principe de la vie, origine du 
mouvement , et qui est répandue non- 
seulement dans l'atmosphère qui enve- 
loppe notre globe terrestre, mais encore 
est intimement unie et mélangée dans 
toutes les parties de cette même matière, 
concrète, soit liquide, soit aériforme , et 
les vivifient, les animent et leur donnent 
le mouvement. 

4°. Vient enfin le fluide universel qui 
obtient le premier rang, comme étant le 
plus subtil qu'on puisse imaginer ; on 
l'appelle aussi âme universelle , animant 
tous les mondes. 
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RECHERCHES HISTORIQUES 


LE MAGNÉTISME ANIMAL 
CHEZ LES ANCIENS. 


SUITE DE L'ARTICLE (1) CONCERNANT LA 
MANIÈRE DONT LES ANCIENS FAISALENT 
USAGE DU MAGNÉTISME ANIMAL. 


1°. Par LE TOUCHER. 
2°. Par LES FRICTIONS. 
3. Par LES INSUFFLATIONS. 


QU QC 
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Pnocépés DU MAGNÉTISME ANIMAL PAR 
LE TOUCHER. 


Passages de Plaute et d’ Aristophane 
qui supposent la connaissance des 


procédés du magnétisme animal par 
le Toucher. 


Le magnétisme animal s’opérait. non- 
seulement par l'imposition des mains et 
” Ca) Voyez Particle précédent da Magnétisme animal . 


chez les Anorens, à la page 142, n°. 8 du tome II de 
nos Archives du Magnétisme animak; 
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par la direction des trois premiers doigts 
de la main ; mais encore par fe tot- 
cher en général. . 

Ce toucher avait lieu , ou par la simple 
application de la main , ou par les passes , 
où par les frictions. 

La simple application des mains avait 
lieu lorsque le magnétiseur touchait avec 
la main l'endroit du md. C'est le cas 
‘exposé par Naaman , à l'égard d Elysée. 

«Je croyais (dit Naaman) que cet 
- » homme sortirait de sa maison, viendrait 
» au-devant de moi, et qu’alors invo- 
» quant son Dieu, il mettrait sa main sur 
» ma lèpre et me guérirait. » 

Les pusses ont liet , orsque , prome- 
nant la main sur le corps ou sur la 
partie malade, on ne touche pas le corps, 
ou on ne le touche que légèrement. 

Les frictions , au contraire , se font en 
appuyant fortement la main sur la partie 
frictionnée. On coneeit qu'il est un mo- 
ment où les passes et les frictions se 
confondent. ` oo 

On connaissait, en Îtalie, du temps 
de Plaute , non-semlement l'usege. des 
passes, mais encore leur effet de faire 


P e g en 
RATER S L j d k 


Crh ) 
dormir les personnes ainsi magnéti- 
‘sées . : 

. On cite un passage de Plaute, qui 
paraît concluant pour établir cette vérité. 
Lise trouve dans? Amphitryon , scène I”, 
vers 157. C’est Mercure, qui, en voyant 
Sosie , dit : Quid si ego illum tractim 
tangam , ut dormiat ? Mais si je le frot- 
tais du haut en bas pour le faire dormir ? 

Pour entendre ceci et en saisir le vé- 
ritable sens , il faut connaître ce qui 
_ précède , et savoir comment cette phrase 
est amenée. Pour cela, il faut se rappe- 
ler que pendant que Jupiter, sous la 
forme d'Amphitryor, passe la nuit avec 
Alcraène , Mercure monte la garde à la 
porte sous la forme de Sosie. | 

Voici le véritable Sosie qui vient pour 
apporter un message verbal à Alcmène, 
de la part du véritable Amphitryon son 
mari. 

Sosie n’était point brave, il se don- 
pait cependant des éloges de bravoure 
dans le récit qu'il faisait tout haut de la 
bataille gagnée par Amphitryon. 

. Mercure veut s'amuser de sa poltro- 
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nerie. Il présente ses poings l’un après 
l’autre. Il annonce la plus grande envie 
de les exercer sur le premier venu 
pour le dépouiller et se procurer des 
alimens dont son ‘estoiac a grand be- 
soin. S 
Sosie a peur. « Malheureux que je 
» suis (dit-il)! quelle réception mat- 
» tend! cest mon maître qui fait que je 
» veille ; mais ce gros garçon-là , avec ses 
» poings, va me faire dormir aujour- 
» d'hui. Ah! je suis un homme mort! » 
Nunc propterea quod me meus herus 
fecit ut vigilarem. Hic pugnis faciet 
hodie ut dormiam oppidò perii. 
Mercure redouble ses menaces. « Hier 
» (dit-il à ses poings), vous en aviez jo~ 
_» liment endormi quatre , que vous avez 
» ensuite dépouillés et laissés tout nus. » 
agite pugni... Heri, homines quatuor 
‘in soporem collocastis nudos. 
« Hélas , répond Sosie, j'ai bien peur 
» de faire le cinquième, et au lieu de 
» Sosie , d’être appelé Quintus. » 
« Mais, dit Mercure, si je le touchais 
» à grandes passes pour le faire dormir : 
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Quid si ego illum tractim tangam ut 
dormiat ? 

« Vous me sauveriez la vie, dit Sosie, 
» car voilà trois grandes nuits que je n’ai 
» dormi. » Servaveris , nam continuas 
has tres noctes pervigilavi. » 

« Mais non , dit Mercure , ma main est 
» trop malhabile pour frotter douce- 
» ment. » Vequiter servire malam male 
discit manus. « Il faut que J assomme 
» celui à qui je m’adresserai ; il ne faut 
» pas qu’il lui reste un os entier sur le 
» visage. Quel homme! s'écrie Sosie. » 

Ce passage de Plaute a beaucoup em- 


. barrassé les commentateurs, et la rai- 


son en est simple; c'est qu'ils ne con- 
paissaient pas ce frottement , qui fait 
dormir, en passänt légèrement la main 
sur une partie du corps; car c'est ce 
que veut dire tractim tangere. 

Le Trésor, de Robert Étienne , le dit 
formellement ! trahendo in longum , sine 
intermissione. Et il cite le vers même de 
Plaute. 

Gueudeville, dans les notes qui ac- 


compagnent sa traduction de Plaute , s’en 
Année 182. Tome VI. N°. 11. 10 
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était douté, car il dit : « C'est caresser 
» d’une main douce et ouverte, à-peu- 
» près comme nous caressons les chiens 
» et les chats, en leur passant la main 
» depuis la tête jusqu'à la queue. » 

Il paraît donc que Plaute fait allusion, 
dans ce passage, aux frictions magnéti- 
ques, dont leflet était de procurer le 
sommeil. 

C’est Sosie lui-mème qui amène toutes 
ces expressions de veille , de sommeil, 
de friction et de dormir. C’est pour mon 
maître que je veille; mais ce gros gar- 
çon-là, en parlant de Mercure qu'il ne 
connaît pas, va me faire dormir à coups 
de poings. Sosie parle ironiquement. 

Mercure suit la même ironie ; il dit 
à ses poings qu’ils en ont déjà endormi 
quatre la veille, pour dire qu’il en a 
assommé quatre. 

Sosie ne s’y trompe pas. Ah! je suis 
mort. Les expressions de Mercure ne 
sont pas équivoques. Heri homines qua- 
tuor in soporem collocastis nudos. 

Mercure, alors , comme pour le ras- 
surer , dit : Mais si je me contentais, 
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pour le faire dormir, de le frotter dou~ , 
cement du haut en bas, comme on fait 
au temple d’'Esculape. 
. osie saisit l’allégorie : Ah! vous me 
sauveriez. 

Mais non, reprend Mercure , ma main 
est trop malhabile pour des opérations 

‘si douces. Il me faut quelqu'un que 
j'assomme. L’allusion est parfaitement 
suivie. 

Une considération détermine pour 
amener à croire que Plaute a voulu vé- 
ritablement faire ici allusion aux frictions 
magnétiques, c'est que les caresses dont 
on se sert ordinairement, n'engagent pas 
a dormir. Flattez les joues de quelqu'un 
avec la main , donnez-lui des coups légers 
sur les épaules, vous ne l’endormirez 


pas. Or , le mot latin tractim est exclusif 


de cette idée, puisqu'il signifie un toucher 
prolongé. 11 faudrait donc supposer que 
quand.on voulait flatter, caresser quel- 
qu'un à Rome, on lui passait la main 
en lui faisant parcourir successivement 
plusieurs parties du corps; ce qui est 
absurde. Ce genre de friction ne pou- 
| 10* 


(148) 
vait donc se faire que médicalement ; 
non pour caresser, mais bien pour 
endormir. 

Et c’est l'ignorance de ces procédés 
magnétiques qui a mis les commenta- 
teurs dans l'impuissance de donner une 
solution satisfaisante de ce passage. 

On remarque dans les autres pièces de 
Plaute , qu'il était familier avec les 
mystères d'Esculape ; nous pouvons citer 
ici un passage du Curculion, où l'on voit 
un marchand d'esclaves dormir dans le 
temple d'Esculape , pour se guérir des 
fièvres. 

Aristophane , au reste, lui avait donné 
l'exemple. Dans son Plutus , il soulève 
aussi le voile qui couvrait les mystères 
d'Esculape ; mais il y mêle des bouf- 
fonneries et des choses dẹ pure inven- 
tion, qui pourraient induire en erreur , 
s’il n’était facile de les distinguer. 

Plutus était aveugle ; tout le monde 
se plaignait de l’inégale répartition desri- 
chesses dont cet aveuglement était la 
cause. Plutus est rencontré par un bon. 
campagnard nommé Chrémylle , qui, 
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l'ayant reconnu , veut tout-à-la-fois et le 
faire guérir et en faire son hôte. Il le fait 
entrer au temple dEsculape, qui était 
renommé , sur-tout pour la guérison des 
cécités. Carion , esclave de Chrémylle, 
raconte à la femme de son maître tout 
ce qui s'est passé. 
« D'abord, dit-il, nous avons mené 
» Plutus à la mer, et l'y avons baigné ; 
» ensuite noussommesrevenus au temple 
» du dieu, et nous avons mis sur la table 
» les pains et tout ce que l’on a accou- 
» tumé d’y consacrer avant le sacrifice ; 
» ensuite nous avons fait brüler sur 
» l'autel un gâteau de fleur de farine, 
» après quoi nous avons couché Plutus 
» sur ua petit lit, selon la coutume , et 
» chacun denouss’enestarrangé un pareil. 
» Il y avait avec nous un certain homme 
. » qui s'appelle Néoctides , aveugle; il y 
» en avait d’autres encore, qui étaient at- 
» teints de différentes maladies. 


» Après donc que le sacrificateur du 


» dieu eut éteint les lampes, il nous a 
» commandé de dormir, et nous a or- 
» donné que si quelqu'un entendait du 
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» bruit , il ne dise mot. Chacun s’est done 
» tenu coi. Pour moi, je ne pouvais 
» dormir; mais ayant tant soit peu levé 
» la tête, j'ai aperçu le sacrificateur qui 
faisait la ronde autour de la table sa- 
crée, et qui en enlevait tout ce qui 
était dessus, comme les gâteaux, les 
noix, les figues , et autre chose de cette 
nature, Il en a fait autant autour des 
autels , et il a serfé dans un grand sac 
» tout ce qu'il a trouvé de reste. 
Aristophane ne parle sans doute ici 
que d’après l'opinion commune sur la 
manière dont les prêtres faisaient dis- 
paraître les offrandes , car puisque toutes 
les lampes étaient éteintes , comment Ca- 
rion pouvait-il voir tous ces enlève- 
mens. ' ' 
J’ai pourtant eu peur , continue=t-il, 
quand j'ai vu, peu de temps après, arri- 
ver Esculape, et je me suis enfoncé dans 
mon lit. Ce dieu, d'un air grand et plein 
de majesté, était accompagné de ses deux 
filles, Hygia et Panavée. Ila fait la ronde 
de tous les malades, en visitant et con- 
sidérant le mal de chacun. Un garçon 
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lui a apporté une petite boite, un pilon 
et un mortier de marbre. | 

Je voyais tout au travers de mon man- 
teau , que j'avais mis sur moi pour me 
couvrir. 

La première a qu'a faite le dieu, 
ç'a été d’apprêter un cataplasme pour les 
yeux de Veoctides. Il a donc pris trois 
têtes d'ail et les a pilées dans le mor- 
tier , en y mêlant du benjoin et du suc 
d’oignon de mer , après quoi il a arrosé 
tout cela du meilleur -vinaigre. Cette 
préparation étant faite, il l’a appliquée 
sur les yeux de Néoctides en lui ouvrant 
les paupières , afin ‘que la Rouen en fat 
plus grande. 

Il est clair que tout aai qu’une 
plaisanterie de la part d’Aristophane. Il 
peint Esculape, non pas comme un dieu, 
mais comme un médecin qui va faire sa 
visite d'hôpital, ét en même temps 
comme un apothicaire qui exécute et ap- 
plique les cataplasmes et les emplâtres. 

Il nen était pas ainsi; le dieu appa- 
raissait en songe, prescrivait les re- 
mèdes, et ne les appliquait pas lui- 
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même. C’est ce qui résulte de tous les 
monumens, et notamment des tablettes 
qui se sont trouvées dans le temple 
d'Esculape à Rome. 

Ce n’est pas qu'il n’arrivât quelquefois 
que le personnage d’Esculape , lors- 
qu'il apparaissait réellement, ne pùt être 
rempli par quelqu'un de ses prêtres, et 
c'est sans doute à cela qu’ Aristophane a 
voulu faire allusion. 

A légard du collyre, nous ignorons 
si celui appliqué à Néoctides est fait se- 
lon les règles de l’art; mais il paraît que 
ce n’est qu'une bc dirigée contre ce 
Néoctides, lequel, suivant mademoiselle 
le Fèvre, qui a traduit Aristophane , 
était un orateur qui s'était enrichi aux 
dépens du public. C’est pour le punir 
qu’ Ésculape est sensé lui ouvrir les pau- 
pières pour que ce remède mordant pé- 
nétrât davantage. Aussi Néoctides se met 
à crier de toute sa force, et veut s’en- 
fuir. Esculape le retient en lui disant : 
« Demeure ici avec cet emplâtre ; car 
» après tous les sermens que tu m'as faits 
» et que tu as violés, il faut que je prenne 
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» moi-même le soin de t’empêcher d’al- 
» ler au palais. » 

Nous faisons grâce au lecteur d’autres 
plaisanteries indécentes que se permet 
Aristophane contre Æsculape, comme 
dieu de la médecine ; nous arrivons au 
passage qui nous intéresse , c’est celui où 
il est question de la guérison de Plutus. 
_ « Après cela (ponrsuit Carion), le 
» dien s’est assis auprès de Platus, et 
» d’abordillui a touchélatéte, et ensuite 
» il lui a essuyé les yeux avec un linge 
» bien fin; et Panacée, fille du dieu, 
» lui a couvert la tête et le visage d’une 
» écharpe couleur de feu; et en même 
» temps le grand Esculape a sifflé, et à ce ` 
» signal, deux serpens d’une grandeur 
» extraordinaire sont sortis du sanctuaire 
» avec une légèreté incroyable ; ils se 
» sont glissés tout doucement sous l'é- 
» charpe qui enveloppait la tête de Platus. 
» Je crois qu’ils ont léché ses yeux, et il 
» a recouvré la vue et s’est levé de son 
» lit avec facilité. Moi, de la joie que 
» j'ai eue de ce miracle, je me suis mis 
» aussitôt à battre des mains et à réveiller 
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» mon maître. Ésculape a disparu in- 
» continent , et les serpens sont retournés 
» d’où ils étaient venus. » 

Dans cette fiction Aristophane n’était 
que l'interprète des opinions populaires 
sur la manière curative employée dans le 
temple d’'Esculape pour la guérison des 
maux d'yeux; et à cet égard le point es- 
sentiel à remarquer , c’est cet attouche- 
ment répété de la tête, par où com- 
mence Esculape. Et primüm quidem 
caput tractavit , zai wpe Ta je dé Tag 
xegarsç sonẹarò. ( Aristophane , Plutus, 
vers 718.) ` 

Pourquoi ce tocher répété sur la téte, 
si ce toucher n’eût pas eu un effet connu 
sur la maladie, si ce n'eùt pas été le 
véritable moyen de guérison ? car lhis- 
toire des deux serpens qui viennent lé- 
cher les yeux de Platus , n’est plus qu’un 
embellisement. 

Voilà donc une preuve sans réplique 
de l'emploi da toucher, pour la guérison 
des maladies, dans les temples d'Esculape. 

On a pu voir, et dans les Annales du 
Magnétisme animal , et dans la Biblio- 
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thèque magnétique , une foule d’exem- 
ples pareils , tel que celui de Fespa- 
sien, rapporté par Tacite. 

Tel celui d’ Adrien , cité par Spartian. 

Fenit de Pannoniá quidam natus 
cæcus, de Adrianum , eumque contigit. 
Quo facto oculos recepit. ( Spartianus in 
Adrian. ) . 

Philostrate, dans la vie d’Apollonius, 
atteste aussi que les sages Indiens, par 
le simple toucher, faisaient des cures 
merveilleuses. 

Ferum illi manibus perfricantes, ita 
direxerunt ,ut adolescens recté gradiens 
inde discederet (Apollonii vita , lib. 3, 
cap. 12.) o 

Apollonius lui-même , par le simple 
toucher , rendit la vie à une jeune fille ` 
qu’on allait inhumer comme morte : Ipse 
verd puellam attrectans ab ea quæ vide- 
batur morte revocavit. ( Ibid., lib. 4, 
cap. 16.) 

Nous ne rappellerons pas ici d'antres 
exemples de guérisons par le toucher, 
déjà citées dans les Ænnales et dans la 
Bibliothèque du Magnétisme animal. 
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Procédés du Magnétisme animal par 


LES FRICTIONS. 


Des Frictions , de lg médecine occulte 
des Egyptiens modernes. 


Il n’est personne qui ne sache de quel 
grand usage étaient Les frictions chez les 
anciens; on les conseillait et on les em- 
ployait souvent sans connaître le vé- 
ritable principe de leur eflcacité; on 
faisait du magnétisme animal sans le sa- 
voir. On est étonné, en lisant les anciens 
médecins, de voir en combien de cas on 
preserivait les frictions. | 

Gallien avait distingué quatre sortes 
de frictions : la dure, la molle, celle qui 
est réitérée, et la modérée. 

La dure resserre les chairs, la molle 
les relâche , la modérée les augmente, et 
sa multiplicité les diminue. Frictio vim 
habet solvendi, ligandi, carnem au- 
gendi , minuendi. Nempe dura ligandi , 
mollis solvendi, multa minuendi . me- 


(157) 
diocris carnem augendi (Galen. , lib. 2, 
de Sanitate tuendä. ) 

Nous ne savons si nos E 
ont remarqué ces différences dans la 
pratique. 

A Pégard de l'emploi des frictions et 
des différentes maladies pour lesquelles 
elles étaient ordonnées , sans nous jeter 
dans l'examen d’une multitude d’ auteurs, 
il suffit d'ouvrir Cælius Aurelianus et 
Alexander Trallianus. 

Cælius Aurelianus prescrit les frictions 
dans la pleurésie ( Cæl. Aurel., Lugd. 
1569, in-12; de Acutis morbis, lib. 1, 
cap. 16, pag. 55), dans la léthargie 
{ ib., lib. 2 , cap. 6, pag. 73), dans les 
migraines et les maux de tête (ib. , de 
tardis Passion. , lib. x, cap. z , pag. 
245 et 249.) 

Les expressions de Cælius Aurelianus 
pour caractériser les frictions , ne sont 
` pas équivoques : « il faut (dit-il) con- 
» duire les mains des parties supérieures 
» aux parties inférieures , en parcourant 
» les membres successivement. » Ex su. 
perioribus ad inferiore membratim de- 
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ductis manibus defricandum. ( Ibid. 
pag. 253. ) 

Dans l'épilepsie , il prescrit la friction 
partielle : « c’est tantôt la tête et le front, 
» tantôt le cou et la gorge, sur lesquels 
» il faut promener un toucher délicat 
» avec des mains qu'on ait soin de 
» chauffer auparavant ; à d’autres, il faut 
» tenir l'extrémité des pieds et des 
» mains. » Jubendum etiam ministris 
manibus calidis nunc caput atque fron- 
tem cum blandé fricatione, nunc collum 
atque gutturis partem quam Anthre- 
reona vocani CONTINGERE. Alis etiam 
manuum summitatem atque pedum te- 
nere jubemus. (Ibid. , cap. 4, pag. 269.) 

Pour les maux d'estomac, « il faut 
» frictionner légèrement les articulations 
» en les embrassant avec les mains rée 
» chauffées, pour que nous guérissions 
» par lacte même de tenir. » Tum arti- 

“culorum blanda convenit defricatio 
cum quodam calidarum manuum am- 
plexu , UT ETIAM TENENDO MEDEAMUR. 


(Ib. , de Tard. Passion. , lib. 3, cap. 2, 
pag. 40r.) 
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Ces diverses manières d'appliquer les 
frictions sont précisément celles em- 
ployées par le magnétisme. Tantôt on 
magnétise depuis la tête jusqu’aux pieds, 
tantôt les passes sont locales; tantôt 
elles se font avec le plat de la main, 
tantôt les mains embrassent mollement 
la partie malade. D'autres fois on ma- 
gnétise en tenant dans ses mains lex- 
trémité des pieds et des mains. 

Cette expression , blanda defricatio, 
nous explique parfaitement lenequiter du 
passage de Plaute , nequiter ferire malam 
male discit manus, et la reflexion de 
l'auteur est à noter : afin que nous gué- 
rissions même par l'acte de tenir. Ut 
etiam tenendo medeamur. 

Alexander Trallianus, ce médecin 
ancien qui vivait dans le sixième siècle, 
présente aussi les frictions comme un re- 
mède convenable dans plusieurs cas. 

« Lorsqu'il y a phrénésie (dit-il), il 
: faut employer les frictions doucement 
» sur tous les membres, et principale- 
» ment sur les parties inférieures; car par 
» là les frictions attirent la matière mor- 
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» bifique dans les parties inférieures; 
» elles adoucissent en outre les convul- 
» sions.» ` 

Si qui adsunt omnia ægri membra le. 
niter perfricent et præsertim inferiora. 
Quippé hot materiam ad infera pro- 
vocat , præterea convulsiones lænit. 
(Alexander Trallianus , ex interpreta- 
tione Joannis Gunterii. Lugduni, 1576, 
in-12, lib. x, pag. 67.) 

» La friction est très-utile aux hydro- 
» piques ( dit-il en un autre endroit}, 
» elle ouvre les pores, elle atténue et 
» divise les humeurs. 

Elle est encore bonne, selon lui, contre 
les syncopes qui viennent de crudités. 
Si le sujet est faible, Alexander con- 
seille les frictions. Il veut alors « qu'on 
» commence de bas en haut , par les 
» jambes; qu’on remonte jusqu’à l'épine, 
» qu'on la parcoure toute entière ; qu’on 
» passe de là aux bras, puis des bras aux 
» parties inférieures jusqu’aux pieds , et 
» qu’on recommence souvent, autant que 

» les forces du malade le supportent. » 
~ Sin autem imbecillæ fuerint vires et 
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crudites mulia subsit, frietionibus in- 
cymbendum.' At, i frictionem incipere 
convenit 4 çruribus, deorsum ; deinde 
ad totam, pinen, et brachia transeun- 
dum est; postea rursus a brachiis ad 
inferiores partes et pedes ;, idque fre- 
quentius faciendum est, itg ut virium 
ratio habeatur. (Ibid. , lib. 13; pag. 681r.) 

On pourrait multiplier sans fin les 
exemples. 

Ainsi donc les médecins .anciens. fai« 
saient un fréquent usage des frictions , 
et par conséquent praliquaient souvent 
eux-mêmes le magnétisme , les uns en 
pleine connaissance de cause , et lesautres 
sans s'en douter. 

Alexandre allègue ensuite une parti- 
cularité qui vient encore à l'appui de ce 
que nous disons, Après avoir parlé des 
remèdes que la médecine indique pour 
guérir l’épilepsie , il vient à ceux d’une 
vertu occulte, guorum ratia haberi rer 
quit , et qu'il appelle zgturels, pre OP 
position à ceux. de art, un ; 

Pour premier exemple „il cite Archi. 
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gènes, qui dit : « Que lorsqu'un épi- 
» leptique éprouve son accès , il faut lui 
» faire des frictions modérées sur tous - 
» les membres, longitudinalement, et 
» principalement toucher et palper soi 
» cement ses yeux. » i 
Per accessiones omnes partes continere 
oportet, singulaque membra unctis ma- 
nibus : moderate continendo in rectum 
dirigere, oculos ipsorum leniter at- 
trectantes et demulcentes. ( Alexander 
Tral., lib. 1, pag. 92.) 
Or, comment Alexandre pouvait-il ap- 
péler'ces frictions un remède secret, un 
remède occulte, quand il les avait déjà 
prescrites comme remède de l’art pour 
beaucoup de maladies, ainsi que nous 
l'avons vu tout-à-l’heure ? 

-Il y avait donc deux sortes de fric- 
tions : les frictions prescrites comme 
remèdes de l’art, et les frictions comme 
remède occulte. Et en quoi pouvait con- 
sister cette vertu occulte, si ce n’est dans 
ce qui constitue lesfrictions magnétiques, 
c’est-à-dire dans une volonté de sou- 
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lager , etune intention d'opérer avec ef- 
Jficacité ? 

Remarquez qu’il ne dévoile ces re- 
mèdes secrets que pour ceux qui ont un 
désir bien marqué d’en faire usage , Qui 
eis uti desiderent , et qui, ajoute notre 
auteur , par une forte intention, viennent 
à bout véritablement dece qu'ils désirent. 
Et reverà id qud intendunt assequantur. 

Pour ces hommes jaloux de s’ins- 


truire, il veut bien en toucher quelque 


chose , pour que, munis de toutes pièces, 
ils puissent attaquer la maladie de toutes 
les manières. Verum cum nonnulli na- 
turalibus , quorum ratio haberi nequit, 
quæque alligari solent, oblectentur , 
eisque uti desiderent, et reverà id 
quò intendunt assequantur , conve- 
niens existimamus , studiosis de his 
quoque nonnulla percensere , ut medi- 


cus omni ex parte ad opem ægris fe= 


rendam sit instructus. ( Ibid., lib. 1, 
pag. 92.) | 
Alexandre Trallien était un médecin 
grec. C'était des Egyptiens que les 
11" 


- 
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Grecs avaient tiré et la médecine et le 
magnétisme. 

Prosper Alpin, dans sou livre de la 
Médecine des Egyptiens , confirme pour 
nog temps modernes ce que dit Alexan- 
dre, et il distingue , camme lui, une 
friction purement médicale ou gymnas- 
tique, etune friction mystérieuse. Après 
avoir dit que les frictions sont ep grand 
usage en Egypte dès les temps les plus 
anciens , il établit un chapitre intitulé 
De secretis auxiliis quibus Ægypiii 
ad febrium curationem uti solent : Des 
Secours secrets dont les Egyptiens ont 
coutume de se servir pour la guérison 
des fièvres. 

Or , dans ce chapitre des ramèdes see 
crets , les frictions y sont comprises de 
nouveau; elles sont nommément indie 
quées « comme propres pour exciter Les 
» sueurs et même guérir les fièvres pestie 
» lentielles et la petite vérole, en admi- 
» nistrant ces frictions légèrement, avec 
» certains linimens. Ce remède , ajoute- 
» t-il, est transcendant , ẹt il n’en 


( 165 ) 

n est pas de plus familier en Egypte. » 
Quam plures more antiguorum pro 
secreto utuntur ad omnes corporis par- 
tes quibusdam linitionibus, cum levibus 
perfrictionibus administrati; Quà fric- 
tione cum linitibne in multis ad sudorem 
aptis largum sudorem concitant , atque 
siè morbum finiunt. Hoc auxilium in 
pestilehtibus febribus plurimé cum utili- 
tate exercent. Ín pueris âtque infantibus. 
variolis suspectis nullum præstantius’, 
 nétuë ipsis familiarius habeni auxilium. 
(Prosper Alpinus , de Medicina Ægyp- 
tiorum’, Wb. 4, áp. 15.) | 
“Prosper Alpin tous tite encore les 
fictions tomme remède secret dans le 
träitémie hË üé la ‘dyssehtérie. « Ces em- 
pyridües, ‘dit-il , Buérissent Jes flux dys- 
| sentéiqués , ceux sur-tout qui Sont in- 
vétérék , et qui n’ont pu céder aux autres 
rémedès. D'abord ils frottent doucement 
avec les mains les hypocondres, ét en- 
suite les bigtient avëc de l’huile de sésame, 
où d'amutidé douce, et enfin ils mettent 
lè doigt dahs le nombril, et le tournent 
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plusieurs fois tout autour. Ce remède 
se répète trois fois à jeun , et je me 
rappelle que des personnes attaquées 
de dyssenterie, en ont été parfaitement 
guéries. Ce procédé est très-familier chez 
quelques personnes qui, après avoir es- 
sayé différens remèdes pour la dyssenterie, 
recourent à celui-là comme à un remède 
divin. » Jli si quidem empyrici hoc 
pacto fluxus dysentericos sanani, illos- 
que præsertim qui diuturniores facti sunt, 
miniméèque aliis remediis cesserunt. 
Quod ut efficiant primo hypocondria 
. manibus molliter fricant, atque mox 
sesamino oleo, vel amygdalino dulci ea 
inungunt , digitoque postea intrà umbi- 
licum posito ipsum pluries circum ver- 
tunt, terque mane jejunis-eù re re~ 
petita, aliquos dysentericos sanitati 
fuisse restitutos memini. Hocque ge- - 
nus remedii familiarissimum apud mul- 
tos existit ; qui variis aliis remediis 
ad dysenteriam inutiliter tentatis, ad 
hoc veluti ad sacrum confugiunt. (Pros- 
per Alpinus , de Mediciné Ægyp- 
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tiorum , cap. 15, pag. 105, verso. ) 
Il est bien évident qu'il wy a ici. que 
les frictions qui agissent, car les lini- 
mens d'huile sont un remède très-na- 
turel, et à l'égard de. ce tournoiement 
du doigt dans le nombril, Prosper Alpin 
observe qu’il y en a très-peu qui lene 
tendent. Paucitamen existunt qui recte 
` hanc motivi circumvolutionem umbilici 
sciant. ( Ibidem. ) C’est donc. principa- 
lement aux frictions qu'il faut ici Fapr 
porter les guérisons. : : Ds 


> 


C'était donc un usage ancien en cales 


transmis de génération en génération , 
et en vigueur encore aujourd’hui , d'em- 
ployer les frictions comme remède secret. 
Or, encore une fois, quel secret. peut- 
il y avoir. dans les frictions.. si vous les 
séparez du magnétisme ? : ; 

„Pans le nombre des. secrets Dents 
par, Alexandre ,. il.en donne un pour 


connaître si un, ‘hgmme, est épileptique... 


« Il suffit de Jui mettre sous le nez, ou 
» de la corne de chèvre , ou de la pierre 
» appelée gagates (le jay), un peu chauf- 


( 168 ) 
» fée, ou án peu de gingembre; le ma- 

» Jade alors tombe tout-à=coup. » Cornu 
capriné nares ejus- suffeto, ac cadet. 
dem etion præstat lapis pégates igni 
prius admotus et naribus inditüs; con- 
eidet enèm. Gengiberi modicum na- 
ribus indito, èt indé Cadat: ( Alex. 
A poe: 98.) 

` Heci confirme l'explication qui a êté 
donnée de anneau Q’ Eleazar , dont noûs 
pérleJbsephé, qui, étant mis vous le nes 
du malade, le faisait tomber anssitôt , et 
poire que ke prétendu Sétnoniaqué n é 
tait ‘qu'ün épileptique. 

Alexandre; après avoir rapporté plu- 
dieuts de ‘tes remèdes cachés, termine 
eit ‘disant : « Voilà : quelqhes-unes des 

n recettes qui hons ont été ‘transmises 
» par les anciens i recettes naturefles , 
a Veste dité efficates ; pir ‘unè nattre 
sachuë. 5 'Téngtièm nataraliter, hoc 
est latenti nitar efficacia. | 

«w Lës remèdes ordonnés d'après une 
» route tracée’, s'appellent nréthodiques ; 
n et il éonvièñt qu’un habile médecin 
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» porte des secours par ‘tous les moyens, 
» soit par téèux que nous appelons natu- 
» rels., soit par les remèdes méthodiques 
» et enséigrés pat Part. » Æc convenit 
peritum wmni modo auxiliari , tum na- 
turalibus tendo, tum scientificé rationé, 
et methodo artificiali; juodqué rectè 
oi solet , omnimodo properandum est, 
zf longo morbb et pravo , œgrum liberes. 
Pour mòi, jé me sers des uns et des 
autres. MAAS ven omnibus uli placet. 
: » Mais parce yne dans lé temps où 
x woas sondes, comme bien des Sgnos 
» ranSacétisbnt teux qui sè setveni ‘des 
. » remèdes naturels, j'ai eu soin de ne pas 
» etmployér céntinuellenvent dè cés re- 
v rnèdes naturels ; ét j'ai fait énsorte de 
mettre eh usage aussi la médecine mé- 
thodique. Quia verè pleriquë hoc tem- 
pète indocti attusant eos qui utuntur 
ninarakibus , davi ne vontinud iis quæ 
naturalier operantur, ulerer; conatus- 
que sm atificiosă vid et rátione mor- 

bos supérare. '( Jbitl. , pag. 100.) 
Les véritables magnétiseurs, comme 
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on le sait, n’écartent point la médecine 
ordinaire, et croyent, au contraire, qu’en 
réunissant l'art et la nature, l'humanité 
souffrante ne saurait qu'y gagner. 

Alexandre ne veut pas « que ces re- 
» mèdes naturels soient transmis indif- 
» féremment à toutes sortes de personnes , 
» mais seulement à ceux qui aiment le 
» bien et qui peuvent conserver et le se- 
» cret et la tradition du remède. » Sed 
admoneo vos ne quibuslibet hujusmodi 
ostendatis, virtutis autem, studiosis, et 
qui ejusmodi possunt conservare com- 
municata. ( Ibid. , lib. ro, pag. 586. ) 

Alexandre prétend « que c’est à cela 
» qu'Hyppocrate faisait allusion, lorsqu’il 
» disait : Que les choses sacrées soient 
» montrées aux persannes sacrées, el 
» nullement aux profanes, » Quod etiam 
Hypocrates divinissimus cùm novisset 
præcepit his verbis : Res que sacræ sunt, 
sacris hominibus ostenduntur, profanis 
autem non fas est. ( Ibid. , pag. 586.) 

On a donc eu raison de dire que la mé- 
decine ancienne avait ses mystères qu'il 
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n'était pas permis de révéler à tout le 
monde. Or, quels étaient ces mystères ? 
‘Alexandre nous l’apprend. C'étaient ces 
remèdes occultes dont on ne pouvait 
rendre raison, qu’il appelle naturels, et 
-qui comprenaient bien certainement le 
Magnétisme. ; 

Pour terminer sur les frictions. si 
celles: de l’art ont tombé en désuétude, 
celles occultes ou magnétiques se sont 
toujours propagées. Nous en avons un 
exemple dans la personne .du cardindl 
Ximenes. . 

Ce cardinal, dans sa eies; ‘était 
tombé maladesi il eut recours aux mé- 
_decins; maïs leurs soins furent inutiles ; 
bientôt ils en désespérèrent, Erat formé 
ad maciem extremam redactus  Xj- 
menes medicis omnibus nihil se ampliüs 
ad ejus salutem præstare posse aperte 
profitentibus. (Lib. 2, de Gestis Fran- 
cisci Ximenes , pag. 963 et 964, edit. 
Francofurt. , an, 1603. ) 

On proposa alors une vieille femme 
au cardinal, qui le tirerait d’affaires. 
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Le cardinal se laissa vaincre. On intro- 
duisit chez lui cette femme secrètement, 
qui, apres lui avoir tâté le pouls et palpé 
le ventre, assura que dans huitaine il 
serait parfaitement guéri. Elle demanda 
seulement de ne point se tronrer avec 
les médecins ; on le lui promit. Elle se 
rendait la nuit en secret; et en employant 
des frictions douces avec des Hmimens, 
elle vint a bout de rétablir parftitement 
le cardinal dans la huitaine , comme elle 
l'avait promis. Ximenės, guéri de la 
fièvre , revint à son état et à sa gaîté 
ordinaire. Ergò per nottis tenebras, jam 
omnibus digresris , sédulé ants til Xì- 
menim wetiebas , enMqhé nemine ré- 
pugnante unttimibms fovébat , leviter- 
que olro comio perfricabat : donec 
tandem nssiduis merlelis , intra octo die 
rum præscripium tempus, fidem suam 
mulierliberavit. Namque omni febri libe- 
rum Ximeniwn hilaritati solitæ testun, 

Il n’est donc pas permis de douter die 
le Magnétisme ne se soit anciennement 
exercé par les frictions. 
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s. ÙI. 
Des Procédés du Magnétisme animal par 
LINSUFFLATION. 


Eae ni 


Il nous reste à démontrer que le Ma- 
gnétisme animal a été aussi exercé par le 
souffle. 

A cet égard, il suffit de parcourir taus 
les exemples qui ant été fournis dans les 
numéros des Annales et de la Ribljothė- 
que du Magnétisme animal. 

Origéne ne parle-t-it pas d'hommes 
qui guérissaient les maladies par le 
souffle? Homines morbos ersufflantes. 

Saint Grégoire, surnommé le Thau- 
maturge , ne souffle-t-il pas sur un voile 
qu'il met sur la tête d’un obsédé? et le 
démon est expulsé. De Gregorio Thau- 
maturga scribit Gregorius Nissenus , 
guod anhelitus aris sui velum afflavit, 
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et obsesso illud imponens, dæmonem ex- 
pulerit. (Tyrrhæus , de Dœmoniacis , 
pars 2, cap. 26, pag. 215.) 

Saint Augustin n’a-t-il pas dit, dans 
la Cité de Dieu, qu’il y a des hommes qui 
ont des propriétés si singulières, qu'ils 
guérissent par le souffle ? 

Riolan ne nous cite-t-il pas un jeune 
épileptique qu’on avait guéri en lui souf- 
flantdans l'oreille? (Thomas Bartholinus, 
Hist. auctorum, Centur. 2 , pag. 178.) 

Mercklinius ne nous dit-il pas qu’un 
jeune enfant fut rappelé à la vie par le 
souffle d’une vieille femme ? 

Brachiasua super infantem extendit, 
suumque os infantis ori arctissime 
implicat , haud aliteracsi spiritum jam 
restituturum iterùm infläre vellet. 
(Mercklin., Tractatus medico-physicus, 
pag. 116, casus 31.) 

Borelli nous annonce la même chose 
d’un domestique sur le corps de son 
maître. Il lui souffle dans la bouche et le 
rappelle à la santé. Cum famulus e rure 
rediret et dominum mortuum invenisset, 
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* jamque sepulturá condendum , voluit 
illum diutissimé exosculari, dumque 
supra illum flens et halitus fundens in 
os ejus esset , paulatim illum ad vitam 
tanquam prop héin revocavit. ( Borelli 
Centur. 3 , observ. 88. ) 

Enfin ,n et pas encore aujour- 
d’hui dans l’Inde une secte de médecins, 
qui guérit toutes les maladies par la seule 
insufflation ? Quædam est in India me- 
dicorum secta, quæ morbos omnes sold 
curat insufflatione. ( Borelli, ibidem , 
ibidem. ) 

Est-il étonnant que le souffle de Phom- 
me produise tant d'effets, quand nous 
lisons (dit Borelli) que Dieu souffla 
dans le corps d'Adam pour lui donner 
la vie? C’est une fraction de ce souffle 
divin , qui peut encore aujourd’hui 
rendre la santé aux malades. (Borelli, 
ibidem.) 

S'il était encore besoin de preuves, 
nous les trouverions chez les sauvages , 
dont la médecine consiste singulière- 
ment dans les insufflations. 
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Nous pensons donc que l'imposition % 
des mains, le toucher, les friçctions et 
l'insufflation sont des moyens de cow- 
munication de l'agent qu’on appelle 
magnétique animal, et qu'ils sont em 
ployés aujourd’hui comme ils l’ont été 
dans les temps anciens. 
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Lettre de M. le Comte Louis 
Le PÉLETIER D'AUNAY, 


Au Répacreur des Archives du 
Magnétisme animal. 


. AVANT-PROPOS 
DU RÉDACTEUR. 


ÂrrEs avoir publié l'article qui 
précède, concernant la manière 
dont les anciens et les modernes 
faisaient usage du Magnétisme 
animal, par le toucher, par les fric- 
tions et par les insufflations, je 
croisnepouvoir mieux faire que de 
placer ici la lettre qui m'a été 
adressée par M. le Comte Louis 


Année 1822. Tome IV. N°. 11. 12 
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le Peletier d Aunay, neveu de 
M. le marquis de Puységur.Cette 
lettrea pour objet de faire connaître 
la manière dont les sauvages de la 
Louisiane opèrent , de nos jours, 
des cures remarquables 5 par le 
moyen de frictions , qu'on pour- 
raiten quelque sorte appeler ma- 
gnétiques , ďautant plus que la 
guérison s'opère sans y employer 
d'autres remèdes. 

Les frictions , il est vrai, sont 
également en usage dans la méde- 
cine; cependant le fait qui va être 
raconté, offre des circonstances 
et des procédés qui semblent avoir 
rapport avec ceux de nos magné- 
tiseurs.. Il serait donc très-vrai- 
semblable que les sauvages de la 
Louisiane ayent pu exercer ce que 
nous appelons le Magnétisme ani- 
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mal, et sans le savoir : c’est ce dont 
nos, lecteurs pourront juger par 
eux-mêmes. 

' On aurait aussi désiré que ce 
fait eût été accompagné d'obser- 
- vations physiologiques plus détail- 
lées, et surtout garanties par le 
rapport de différens voyageurs qui 
auraient étė témoins de cures 
analogues à celle dont il va être 
fait mention. 


Le saron o Hénin pe CuvILLERS, 
Rédacteur des Archives ete... 


Paris, ce 1° mars 1820. 


Vous m'avez prié, Monsieur le Ba- 
ron, de chercher à rassembler tous les 
faits magnétiques qui seraient à ma con- 
naissance, et de vous en faire part. 
Cela m'a rappelé un fait moderne des 
plus remarquables, qui offre ane cure 

12% 
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- par les fricliôns ; qu’on pêht appeler ma- 
gnétisme animal. Cette cure a été bpérée 
par les sauvages de la Louisiane. Elle 
pent aussi prouver que, si le magné- 
tismé n’est pás connü de nom chez eux, 
il l'est du mbins par ses effets. 

Voiti le fait tel qu'il m'a été raconté 
par un témoin digne de foi et qui doit 
nous inspirer de là confiance. Il venait 
de nous dire; quelques minutes aupara- 
vant , que dans $es longs Voyages qu’il 
tédait de faire, il n'avait jamais éi- 
tendu parler du magnétisme animal ni dè 
ses effets, et qu'il n’en avait lui-même au- 
cuñé connaissance. C'est M “**, neveu 
d’un receveur d'arrondissement, jeune 
homme plein d'éducation et d'honneur, 
revenant de la Louisiane , où il avait 
été poür alfaites de commerce. En con- 
versant avec lui il y a un an environ, il 
me raconta qu’en voyageant avec des sau- 
vages de la Louisiane avec lesquels il était 
en commerce d'amitié, un des hommes de 
la bande fut piqué par un serpent : aussi- 
tôt sa jambe s’enfla tellement, qu'il lui fut 
impossible de marcher. Cette troupe . 
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d’Indiens s'arrêta au milieu des bois, et 
quelques-uns d’entre eux, qui perais- 
saient instruits des procédés nécessaires 
pour la guérison de leurs maladies, 
s’emparerent du patient. Ils étendirent 
d’abord plusieurs peaux de bêtes frat- 
chement tuées, et ils y placèrent le 
malade. Deux d’entre eux se mirent à lui 
faire des frictions du plat de la main, 
sur la jambe, en commençant par la 
cuisse et descendant jusqu’au bout du 
pied; ils répétèrent cette friction jus- 
qu’à se lasser, tellement qu'ils furent 
obligés de se coucher sur des tas de 
feuilles pour se reposer. Deux autres sau- 
vages reprirent le même poste, et com- 
mencérent à faire les mêmes frictions 
avec la même constance et la même 
force que les deux premiers. À ces deux 
seconds succédèrent deux autres en- 
core, qui se conduisirent comme les 
quatre précédens. De ce traitement il en 
résulta le désenflement réel de la jambe, 
au point que le sauvage put se remettre 
en route et continuer la marche à 
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pied. Il se trouva tellement guéri et 
fortifié, que , dès le jour suivant, tous 
Jes symptômes de son accident avaient 
totalement disparu. 


‘ J'ai l'honneur d’être, etc. , 


Le Comte Lovis Le PELETIER p'AuNar. 


+ 
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SEPTIÈME ARTICLE (1) ou Discours Pré- 
LIMINAIRE POUR LES TROISIÈME ET 
QUATRIÈME TOMES DES ARCHIVES DU 

- MAGNÉTISME ANIMAL, 


ov 


EXPOSITION CRITIQUE 
DU SYSTÈME 


DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 


MAGNÉTISTES. 


$. CXVII. ( De l’Identité de tous les 
fluides aériformes et liquides , c'est-à- 
dire des fluides composés de substances 


(1) Les autres articles du même Discours préliminaire 
déjà publiés dans les numéros précédens, se trouvent ins- 
crits aux pages 11, 37, 161, 193, du tome ILE, et aux 
pages 43 et 103 du tome IV de nos Archives du Ma“ 
gnétisme animal, 
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qui, de l’état de matières solides ou 
concrètes , seraient passées , soit à l’état 
de fluide liquide, soit à l’état de fluide 
aériforme.) 

N°. 1. Avant de tirer des conséquences 
et des inductions de la diversité et de la 
multiplicité des fluides matériels de toutes 
espèces , comparés aux esprits incor- 
porels , de telle catégorie qu’on puisse 
‘les supposer , je dirai , en passant, qu'il 
y a aussi identité entre Îles fluides li- 
quides et les matières solides ou con- 
crètes d’où ils proviennent, c’est-à-dire 
avec lesquels ils ont été formés, dans 
certaines circonstances dont la nature 
profite pour les dissoudre , les sublimer 
ou les volatiliser et les liquéfier , par des 
: moyens qu'elle sait employer. 

N°.2. Ce que je viens de dire conduitna- 
turellement à conclure que dans lemonde 
physique toute la matière , sans aucune 
exception , serait identique dans toutes 
ses parties, comme étant susceptible 
de se métamorphoser sous toutes las 
formes, successivement et alterpative- 
ment, d'aprés la volonté où les ordres 
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immuables de la nature; et par consé- 


quent , cette matière, de solide ou con- 


crète qu'elle serait, devient fluide, et 
de fluide redevient concrète, etc., etc., 
ainsi que nous l'avons déjà. ap dans 
les $$. précédens. 


N°. 3. D’après la com psrarson dont 


nous venons de parler dans le n° x qui 
précède, entre les fluides de tels genre 
ou espèce qu'ils puissent être, et les 
esprits incorporels, à telle hiérarchie 


qu’ils puissent appartenir , il semble que 


de tous les temps les fondateurs de 
fausses religions , ainsi que les sectateurs 
d'idées mystiques religieuses, se sont 
tous accordés à personnifier les fluides 
` matériels et tous les attributs de la 
nature, et à se persuader que ce. sont 
autant d'esprits incorporels. La supers- 
tition est venue ensuite faire joner un 
rôle important à tous ces esprits, et à les 
faire figurer dans les contes puérils de 
sorüiers et de revenans, afin d'en imposer 
au stupide vulgaire et à cette classe 
d'hommes si nombreuse dans tous les 
états, qui ne savent pas réfléchir, dont 


AB 
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l'esprit, manquant de justesse ; les rend 
susceptibles d’être la dupe des enthou- 
siastes et des fanatiques qui leur pres- 
crivent avec assurance et leur ordonnent 
impérativement, et avec menace, de 
croire à des doctrines , à des dogmes et 
à des mystères les plus absurdes ; leur 
prouvant enfin qu'il est nécessaire dé 
fouler aux pieds le bon sens et briser la 
raison , pour se livrer aveuglément à des 
croyances ridicules. 

.N°. 4. La proposition que j'ai présentée 
dans les numéros précédens , concernant 
les fluides aériformes susceptibles de se 
transformer rapidement, successivement . 
et alternativement , dans l’état de fluide 
liquide, suivant les circonstances dans 
lesquelles ils pourraient se trouver, doit 
paraître incontestable à ceux qui savent, 
par exemple , que le gaz Aydrogëne uni 
dans une certaine proportion (1) avec le 


(1) Cette proportion est de quinze parties d'hydrogène 
sur quatre-vingt-cinq d'oxigène, et lorsque ces gaz sont 
embrasés par le contact d'une étincelle électrique, le 
calorique s’en dégage, et ces gaz, en se combinant à 


l'instant, donnent cent parties d’eau qui égalent le poia 
des deux gaz. 
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gaz oxigene , donne une quantité d’eau 
égale au poids des deux gaz, lorsqu'ils 
cessent d’être unis. Cette union peut 
cesser , en effet, d'une manière subite, 
lorsque ces deux gaz sont embrasés par’ 
le contact d’un corps enflammé ou de 
Fétincelle électrique. Le calorique qui 
‘les tenait en dissolution et qui s'op- 
posait à leur combinaison, se trouvant 
dégagé en un clin d'œil, l'hydrogène 
et l'oxigène se combinent et se con- 
, “vertissent entièrement en eau, d’un 
poids égal aux deux gaz, ainsi que nous 
“venons de le dire, attendu que le ca- 
lorique est sans pesanteur. 

N°. 5. Je ne rappelle ici cette belle 
expérience physiologique , que souvent 
la natûre opère en grand, et que la 
chimie exécute en petit et avec pré- 
‘cision, que pour donner à ceux qui 
l’ignorent , une idée des phénomènes re- 
marquables des diverses transformations 
‘des fluides dans l'atmosphère, et aider 
‘l'imagination de ceux qui seraient dis- 
posés à croire à la formation , en Pair , 
des ‘aérolithes, dont nous avons déjà 
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parlé dans les $$. CII et suivans qui pré- 
cèdent. Il suffirait de penser que les fluides 
aériformes destinés à former les agro- 
lithes, seraient composés de substances 
adaptées à ces sortes de combinaisons, 
dans lesquelles il entre probablement 
une bonne partie d'hydrogène, qui est, 
comme on sait, éminemment inflam- 
mable, et la plus légère de tontes les 
substances pondérahles. 

N°.6. Ce n’est donc pas sang raisgn si 
je suppose, entre autres substances, l'in“ 
tervention du gaz Æydrogène dans la 
formation des aérolithes. On sait, d’ail- 
leurs, que l'hydrogène est un principe 
généralement répaudu dans toute la na- 
ture, où il joue un des principaux rôles ; 
il entre pour beancoup dans la compo- 
sition des corps organjsés, et il se trouve 
en grande abondance dans toutes les 
matières, animales et végétales. Quant . 

à l’oxigéne, qui est un gaz respirable , 

on sait également qu'il forme un peu 
plos d’un cinquième de notre air at- 
mosphérique. 

Ne. 9. Si on est maintenant ep droit 
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dé conclure que l'hydrogène et l'oxigène 
- sont les principes générateurs et consti- 
tuans de l'eat , il est évident qu'il y a 
identité entré lean considérée comme 
un liquide matériel, et entre l’hydro- 
gène et l’oxigène considérés comme des 
gaz aériformes. Cetté identité nous con- 
duit , par analogie, à d’aûtres identités 
qui tendent à prouver que la matière, 
dans tous les mondes, de telle manière 
qu’elle puisse être compose, e et sous 
telle forme qu ‘elle puisse paraître, est 
eù général identique, et ne forme véri- 
tabtement qu'un tout. 

N°. 8. Je peux donc, au risque de me 
| répéter , ajoutet aux propositions précé= 
dentes celle qui suit, et dire que les di- 
verses portions de la matière, sous telles 
aphatences qu’elles puissent se présenter 
dahs fa nature , ne forment véritablement 
d’un tout, dont les parties, telles divi- 
sées qu’on veuille les supposer , sont né- 
' cešsairerreht identidires entre elles. 

N°. Q. Je pourtais pousser plus loin 
la disctssion sur les analogies que la na- 
tare offre à l’œï observateur des physio- 
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logistes; le résultat de pareilles obser- 
vations conduirait toujours à prouver 
l'identité qui existe incontestablement 
entre toutes les substances matérielles, 
soit solides ou concrètes , soit liquides, 
soit aériformes de telle espèce , sous 
telle forme et dans telle catégorie qu’on 

voudrait les considérer. | 
N°. 10. Si les propositions que je viens 
d'avancer paraissaient systématiques à 
quelques-uns de mes lecteurs , je leur 
répondrais alors que je n’ai formé aucun 
système , que je n'en ai adopté aucun , 
et que je suis encore plus éloigné d’en 
soutenir un seul. Je me suis borné seule- 
. ment à présenter des observations phy- 
siologiques sur quelques-unes des gran- 
des opérations de la nature , et d’en tirer 
des conséquences ou des inductions que 
‘la logique ne peut désavouer , et qui 
sont fondées sur le bon sens et la raison. 
Que ceux qui voudraient me critiquer, se 
servent donc des mêmes moyens et dai. 
gnent employer des discussions physio- 
logiques pour me combattre , sans avoit 
recours aux armes perfides et absurdes 
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des préjugés de la superstition et du fa- 
natisme. 
N°. 11. Les diverses opinions présen- 
tées dans les paragraphes et articles pré- 
cédens, telles hasardées qu'elles soient , 
paraîtront beaucoup plus raisonnables, 
sans doute, que toutes les opinions 
contraires qui ne seraient fondées que 
sur de vains préjugés, que sur le fa- 
natisme. J'ai combattu jusqu’à présent 
des raisonnemens dans lesquels il y 
avait absence totale de bon sens, de lo- 
gique et de connaissances les plus com- 
munes en physiologie, ainsi qu’il n’est 
arrivé que trop souvent à des hommes 
asservis au joug honteux de la su- 
perstition , et principalement de la 
part de ceux qui soutiennent avec 
tant d'ardeur le système hypothétique 
d’un prétendu fluide magnétique ani- 
mal, qu’ils appellent aussi le magnétisme 
de l’homme ou le magnétisme humain, 
S. CXVIII. ( Identité de tous les es- 

prits incorporels entre eux.) 
N°. 1. Nous avons observé précédem- 
ment que dans la nature , les fluides ma- 
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tériels, soit liquides, soit aériformes, 
sont tous identiques entre eux; nous 
avons remarqué la diversité et la multi- 
plicité des fluides ; nous avons reconnu 
que l'opinion des anciens consistait à 
dire que tous ces fluides matériels étaient 
identiques avec le fluide universel qu'ils 
placent au premier rang , et qu'ils disent 
n'être que la matière subdivisée al'infini. 

N°. 2. Ce fluide universel a donc été 
considéré comme type ou origine de tous ’ 
les esprits , à la tête desquels ils placèrent 
la divinité qu’ils appellent également l Æ- 
thérée,l'émeuniverselleonlanature, qui 
vivie tout etanime tout , non-seulement 
dans le globe que nous habitons , mais en- 
core dans tous les mondes en général, Nous 
avons vu enfin que la plapart des philo- 
sophes de l'antiquité décernèrent le nom 
de Drew à cette âme universelle qui gou« 
verne l'univers, et qu'ils considèrent 
comme étant le réservoir de tontes les 
âmes qui ont animé, qui animent et qui 
animeront tous les corps. Ilen résulterait 
donc qu’il y aurait identité entre tous 
les esprits incorporels. | 

(La suite au prochain Numero.) 
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De la Manière dont certains individus, 
‘appelés Toucheurs , font usage du 
Magnetisme animal. - 


DES TOUCHEURS. 


Nous avons dit que dans tous les temps 
le magnétisme animal avait été en usage 
chez les anciens comme chez les mo- 
dernes , mais sous d’autres noms. > 

Aunke 1822. Tome IV. N°. 12. 15 
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Que sont, en effet, les toucheurs? Ces 
sortes de gens n’emploient aucun re- 
mède; ils imposent les mains sur la tête, 
plusieurs invoquent le nom de Dieu, et 
quelquefois ils guérissent radicalement 
les maladies. Ces gens croient ferme- 
ment avoir le pouvoir de guérir, ils 
agissent dans cette confiance : ils mettent 
en pratique les mêmes procédés que les 
magnétiseurs ; ils magnétisent donc? 

On peut placer dans cette classe les 
Ensalmistes et les Salutateurs , ou Sau- 
veurs , qui existaient jadis en Espagne 
et en Italie. | 

Les uns guérissaient en touchant, les 
autres en frottant avec leur salive, et en 
soufflant sur les parties malades. Delrio 
assure « qu’ils observent avec grand 
» soin certaines manières de toucher les 
» malades. » Seduld observant modos 
tangendi certos. (Delrio, Disquisit. ma~ 
gicæ , lib. 3, cap.2et3.) | 

La plupart de ces Ensalmistes, suivant 
Thiers , dans son ouvrage Des Superst. , 
liv.6, chap. 4, ont empreinte sur quel- 
que partie de leur corps la figure d’une 
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rone, entière ou rompue , qu'ils appel- 
lent de Sainte Catherine. Ils assurent 
qu’ils ont apporté da ventre de leur mère 
_cette figure, quoiqu’ils se la soient faite 
eux-mêmes, comme disent Léonard 
Vair et le père Théophile Rainaud. 
Les Sauveurs d'Italie se disent parens 
de saint Paul, et portent empreinte sur 
leur chair la figure d’un serpent, qu’ils 
veulent faire croire leur être naturelle, 
quoiqu’elle soit artificielle, comme celle 


de la roue des prétendus parens de sainte 


Catherine ‘selon les mêmes auteurs. 
Quoi qu’il en soit, ces Ensalmistes et 
ces Sauveurs ne doivent pas à leur con- 
duite cette faculté de guérir; car , la plu- 
part du temps , comme l’observent ces 
autcurs, ce sont des gens perdus de 
débauche. Doctor Navarrus scribit licitè 
illos suo opere fungi quantumvis sint 
vitiosi et perditi homines, ex eo quod illis 
gratia gratis data in aliorum hominum 
utilitatem sit. (Navarrus, in Manuali, ad 
primum præceptum. ) 

Qui est-ce qui agit donc chez eux ? Le 
même principe qui agit chez tous les ma- 

; 13* 
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gnétiseurs , et qui pourrait agir chez 
d’autres hommes , s'ils voulaient se 
livrer à cette manière de guérir. Il y 
a plus: les Ensalmites et les Sauveurs 
ont d'autant plus de succès, qu'exerçant 
fréquemment, ils en acquièrent plus de 
confiance, et développent davantage cette 
faculté naturelle. Le magnétisme se for- 
tifie par l'exercice. 

Les Sauveurs , parens de Saint Paul, 
ont , dit-on , une figure de serpent em- 
preinte sur la chair; c’est sans doute en 
mémoire de la vipère que Saint Paul 
toucha sans danger dans l’île de Chypre. 
Jis se vantent , en effet, d’avoir le pou- 
voir de guérir la morsure des serpens. 
Boissard nous rapporte en avoir été le 
témoin à Rome. Xidi Romæ..... ( Bois- 
sardus, Tractatus de Divinatione, c. Il, 
DE Srar TOUS. CAPES typis 
Geller. ) 

Ceci rappelle les Psylles | les Marses, 
les Ophiogénes, dont nous parlent les- 
anciens. 

Nous ne savons pas si le Magnétisme 
peut combattre avec succès le venin des 
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serpens; mais voici ce que nous dit 
Elien sur la manière dont s’y prennent 
‘les Psylles pour faire de semblables 
cures. 

D'abord, si la plaie faite par le serpent 
n’est pas considérable et que la douleur 
soit tolérable , les Psyiles se contentent 
d'y appliquer simplement de la salive; 
en crachant dessus , ils adoucissent et ar» 
rêtent le mal. 

Si, au contraire, la douleur est plus 
forte et l’homme plus malade , ils pren- 
nent dans la bouche beaucoup d’eau, et la 
promenant dans la gorge, ils la rendènt 
dans un vase et la donnent à boire au ma- 
lade. Que si l’âcreté du venin gagne de plus 
en plus et que la douleur devienne insup- 
portable, alors le psylle se couche nu et 
s'étend sur le malade, également nu, et 
par son propre corps brise la force de la 
maladie et délivre l’homme du mal. 

Hic verd sive evocatus, sive fortuitù 
advenerit , et plagam adhuc tolerabi- 
liter dolentem widerit, solam salivam 
ictu imorsuive inspuens, dolorem mitiget 
et perstringit : sin percussum offenderit 
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ægerrimé doleniem, intra dentes per- 
multam aquam haurit, et os suum primo 
ex eá colluit , post vero eam in pocu- 
lum injectam vulnerato exsorbendam 
tradit. Quod si veneni acerbitas acriùs 
invalescit , hic ægrotanti nudo nudus 
accumbit , et proprio suo corpore morbi 
‘vim frangit, et malo hominem liberat. 
(Æzranus, Historiaanimalium, lib. XVI, 
cap. 28. Petro Gillio Gallo, et Con- 
rado Gesnero , interpretibus. } 

Cette manière de guérirest absolument 
magnétique : 1°. Le Psylle emploie la 
salive , dont il fait un liniment à la plaie ; 
2°. Il présente an malade de l’eau magné- 
tisée, qu'il rend telle en la promenant 
dans sa bouche ; 3°. Il s’étend sur le corps 
du patient, et par ce moyen dompte et 
affaiblit le mal. 

Il nya pas jusqu’au sommeil magné- 
tique que m'inspire l'approche des Psyl- 
les : « Si quelqu'un a été mordu par une 
» bête venimeuse (dit encore Elien ), 
» et qu’il vienne à bout d'approcher d’un 
» Psylle , aussitôt il est frappé de stu- 
» peur, comme s’ilavait bu une potion 
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» soporative ; il est privé de sens, et 
» reste dans cet état jusqu'a ce que le 
» Psylle se soit retiré. » Veluti sopori- 
feram bibisset potionem stupore affec- 
tus , ac sensu privatus æger sopitur et 
tamdiù debilitatur, quoad ab eo Psyllus 
recesserit. ( Ælianus, ibid. , lib. XVI, 
cap, 27. ) 

Mais cette circonstance de guérir en 
s'étendant sur le corps du malade, a 
frappé Elien, au point qu’il y revient et 
qu’il cite Vicandre de Colophone , du- 
quel il rapporte des vers dont voici le 
sens : 

« J’ai entendu parler des Psylles de la 
» Lybie, qui vivent dans un désert abon- 
» dant en serpens. Le venin de ces ani- 
» maux, ni leur morsure dangereuse , ne 
» sauraient les blesser. Il y a plus, ils don- 
» nent du secours à ceux qui en ont été 
» mordus; ce n’est pas par la force des 
» plantes ou des racines, mais par la 
» jonction de leur propre corps. » 


Audivi libycos Psyllos, quos aspera syrtis, 
Serpentumque feras patria alit populos , 
Non ictu inflictum diro , morsu ve venenum 
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Ladere : quin læsis ferre et opem reliquis 
Non vi radicum , proprio sed corpore juncto, 
(Ælian., ibid., cap. 28.) 


Il n’y a personne qui ne reconnaisse 
ici les procédés du Magnétisme, et qui 
wen conclue même, que certainement 
le Magnétisme peut être employé avec 
succès contre les morsures des bêtes ve- 
nimeuses. 

Si les Psylles avaient donc le talent de 
guérir de ces sortes de blessures, pour- 
quoi les Ensalmites de Sainte Catherine 
- et les Sauveurs de Saint Paul ne Fau- 
raient=ils pas? Le nom du saint n'y fait 
rien sans doute, puisque les Psylles au- 
trefois, et aujourd’hui nos Magnétiseurs, 
agissent bien sans l'intermédiaire d’an- 
cun saint. Cependant il est certain, sur- 
tout pour le peuple, que l’intercession 
d'un grand saint peut faire beaucoup. Il 
double les forces de celui qui l'invoque, 
quelle que soit sa conduite. Ils voyent, en 
effet, tous les sacremens de l'Eglise opé- 
rer , quoiqu'administrés souvent par des 
prêtres indignes. [ls en tirent les consé= 
quencesen leur favenr. L'iavocation d’un 
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grand saint peut donc faire beaucoup, 
par la foi qu’elle inspire, soit dans l'a- 
gent , soit dans le patient. 
Il faut en dire autant de ceux qui se 
prétendent de la race de Saint Rock, 
pour la garde des pestiférés, ou de la 
famille de Saint Hubert, pour la guéri- 
son des personnes mordues par des ani- 
maux enragés , etc. , etc. a 
- Ily a longtemps que ceux qui ont été 
mordus de chiens ou d’autres animaux 
enragés font des pélerinages au monas- 
` tère de Saint Hubert, évêque de Ton- 
gres , qui est situé dans la forêt des Ar- 
dennes , au diocèse de Liége. Rendus au 
monastère , on leur fait une incision au 
front , dans laquelle on enferme une par- 
celle de l’étole du saint évêque ; ceux qui 
ont reçu cette parcelle éprouvent un sou- 
lagement notable , et donnent répit ou 
reléche à ceux qui s'adressent à eux, 
c'est-à-dire , empêchent quelque temps 
qu’ils ne deviennent enragés. 
Thiers a prétendu, liv. 6, chap. 4, de 
son Traité des Superstitions , que cette 
étole , envoyée par la Vierge à monsieur 
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Saint Hubert, qu’on coupait depuis huit 
cents ans et plus, sans qu’il parüt la 
moindre diminution, et qui guérissait de 
diverses sortes de maux , et notamment 
de la rage, sentait un peu la superstition. 
Nous n’irons pas à l'encontre ; mais nous 
dirons qu’il n’est peut-être aucune mala- 
die que l’on ne puisse espérer de guérir, 
avecla volonté et la ferme confiance qu’on 
peut la guérir. Ce qui nous explique 
tous ces miracles prétendus dont sont 
grossis certains ouvrages. La confiance de 
celui qui veut guérir est suffisante pour 
la cure. Quelle doit être l'efficacité des 
procédés employés, quand vient s’y 
joindre encore la confiance de ceux qui 
sont malades ! 

Ce que nous venons de dire se trouve 
confirmé par le trait du berger Cyprien, 
de Bertignol , situé sur les confins de Ja 
Bourgogne et de la Champagne , près de 
Bar-sur-Aube , dont il est question dans 
la Bibliothèque du Magnétisme , 15° ca- 
hier, pag. 256. Ce berger Cyprien n'é- 
tait point parent de Saint Hubert. Il avait 
eu le malheur d’être mordu par un loap 


(203) 

enragé. Il dvait été à Saint Hubert , où il 
avait eu lincision au front et l'insertion 
d’un petit morceau de l'étole. Il revint 
sans avoir la rage , à laquelle tous les au- 
tres mordus par le même loup m'avaient 
pu échapper ; et s’imaginant avoir aussi 
la faculté du répit pendant six semaines, 
il est étonnant à quelle quantité de per- 
sonnes il accorda ce répit. 

Lorsque quelqu'un, à plus de dix lieues 
à la ronde, avait été mordu par unchien, 
on l’envoyait aussitôt demander un répit 


au berger de Bertignol , et bien rarement 


ce répit manquait son effet. 

‘Ce chapitre de Saint. Hubert paraît 
confirmer de plus en plus ce que nous 
avons dit des églises et monastères qui 
avaient depuis les temps les plus anciens 
conservé l'art de guérir , et mêlé, comme 
les anciens , le divin avec les remèdes na- 
turels. 

On peut en dire autant de la Sainte 
Larme de Vendôme , du Saint-Suaire de 
Besançon , et d’une foule d’autres églises 
et monastères, 
‘On prétend que ceux qui sont de la 
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maison de Coutances, dans le Vendé- 
mois , ont aussi le privilége de guérir les 
enfans de la maladie appelée le carreau, 
en les touchant. ( Voy. Thiers, Traité. 
des Superstitions , liv. G , chap. 4.) 

D’autres, en Provence, se mêlent de 
guérir les cors aux pieds , en les touchant 
et en disant quelques prières. Ils assu- 
rent que ceux de leur famille et quel- 
ques autres familles de Provence ont le 
même pouvoir. Tout cela peut fort pien 
être. 

Il n’est besoin, pour opérer toutes ces 
prétendues guérisons , que de la ferme 
confiance qu’on peut par soi-même, ou 
qu’on est délégué par un pouvoir surna- 
turel , pour procurer la guérison de telle 
ou telle maladie, pouvoir qui reçoit un 
nouveau surcroît de la-confiance qu’ yap- 
portent les malades. 

C'est ainsi qu'il faut expliquer le pri- 
vilége autrefois concédé à nos rois de 
guérir les écrouelles. 

Les rois de France passent,eneffet,pour 
avoir , de toute ancienneté, le privilége 
de guérir les écrouelles en les touchant. 
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André Laurent, qui a fait un traité 
exprès syr cette matière, nous apprend 
que ce fut à Clovis que ce don fut pre- 
mièrement départi. Clovis avait un deses 
officiers, nommé Lanicetus , auquel il 
était fort attaché: cet officier était tour- 
menté cruellement par les écrouelles , et 
avait essayé tous les remèdes de la mé- 
decine sans succès. Il était si honteux de 
son état, qu'il n’osait se montrer. Clovis 
eut alors un songe , où il lui semblait tou- 
. cher la gorge de Lanicetus ; qu’aussitêt 
son lit était rempli d’une splendeur cé- 
este, et que Lanicetus se trouvait entiè= 
rement guéri, sans qu'aucune cicatrice 
rappelät la trace du mal qu'il avait 
éprouvé. Sitôt qu’il fut jour, Clovis se 
rend , plein de joie , chez son officier, et 
fait l'expérience que lui avait apprise son 
songe. Elle réussit, aux applaudissemens 
de tout le monde. Lanicetus fut guéri 
entièrement. Ce privilége ( ajoute lau- 
teur-) a depuis, par une bonté du‘ciel, 
passé, comme un héritage, aux enfans et 
successeurs de Clovis au trône de France. 
Quod Dei suavissimum beneficium et 
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sanandi strumas facultas ut hæreditas 
ad liberos et posteros reges Gallorum 
sempiterné serie transmissa est. ( For- 
cetulus, lib. I, De Imperio et Philoso- 
phia Gallorum , apud Andream Lauren- 
tium , De Strumis , pag. 13.) 

Ce ne fut donc pas à Saint Marcou que 
Clovis en fut redevable , puisque Saint 
Marcou ne vivait que du temps de Chil- 
debert et Clotaire II. | 

Le vénérable Guibert, abbé de No- 
gent, atteste que Philippe I”, qui 
monta sur le trône en 1060, usait du 
droit de toucher les écrouelles, mais que 
quelque crime le lui fit perdre. 

Etienne de Conti ,religieux de Corbie, 
du 15° siècle, décrit, dans son Histoire 
de France, n° 510, des manuscrits de 
la bibliothèque de Saint-Germain-des- 
Prés, les cérémonies que Charles PT, 
qui régnait depuis ľan 1380, observait 
en touchant les écrouelles. Après que le 
Roiavait entendu la messe, on apportait 
un vase plein d’eau, et Sa Majesté ayant 
fait ses. prières devant l'autel , touchait le 
mal de la main droite, le lavait dans cette 
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eau , et le malade en portait pendant neuf 
jours de jeûne (Voy. le Dictionnaire 
encyclopédique, verbo. Écrouelles. ) 
Mais Etienne de Conti oubliait les pa- 
roles du cérémonial que le roi prononçait 
en touchant les malades. Laurent nous les 
rappelle dans son Traité des Écrouelles: 
le Roite touche, Dieu te guérit. 

Le même auteur , premier médecin 
d'Henri IV nous donne, dansunegravure , 
qui est à la fin de son livre, la descrip- 
tion de la cérémonie du toucher des 
écrouelles, telle qu’elle fat pratiquée par 
le roi Henri IF. On voit ce bon roi 
toucher, avec lair de douceür qui le 
caractérisait, les différens malades. Le 
premier médecin lui présente les ma- 
lades ; le roi les touche par l'imposition 
des mains. Suivant cet auteur, Henri IF 
en touchait chaque année plus de quinze 
cents. 

Les autres monarques de l’Europe 
n'ont pu voir sans jalousie ce privilége 
des rois de France. Bientôt ils se le sont 
tous arrogé : le roi d’Espagne, le roi 
d'Angleterre , les ducs d’Hapsbourg , 
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et plusieurs princes d'Allemagne. Suivant 
les Anglais, cette grâce fut accordée, et > 
même exclusivement, à Edouard le Con- 
. fesseur, qui monta sur le trône en 1043. 

Ce privilége lui fut concédé à cause de 

ses vertus et de sa sainteté, avec le droit 

de le transmettre à tous ses successeurs. 

Ils disent que’c'est pour cette raison que 

les écrouelles s'appellent, de temps im- 

mémorial, le mal du Roi (King'-sevil), 

comme maladie dont la guérison était 

réservée au roi seul. Aussi était-ce un 

spectacle assez singulier, de voir le roi 

Jacques III, fugitif en France, s'occu- 

per à toucher les écrouelles dans nos 

hôpitaux. (Dictionn. Ercyclopéd., loco 

citato. ) 

Elisabeth , reine d'Angleterre , quoi- 
qu’hérétique, jouissait éminemment du 
droit de guérir les écrouelles. Guillaume 
Tockerus a écrit un petit livre plein des 
cures qu'elles a faites. 

Quoi qu'il en soit du privilége , nous 
sommes persuadés que non-seulement 
les rois de France et d'Angleterre pour- 
raient guérir , quand ils voudraient, les 
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‘écrouelles en les touchant , mais encore 
tous les rois de l’Europe. Il suffit d’avoir 
une ferme confiance dans son pouvoir 
- magnétique, et que ce pouvoir soit se- 
condé par une ardente foi de la part de 
ceux qui sont touchés. 

Un roi qui se figure exercer sur son 


peuple une espèce de miracle, doit être 


pénétré de la dignité de la fonction qu’il 
exerce, et y apporter les dispositions 
requises. 

D'an autre côté, malle impression ne 
doit pas faire sur.de pauvres malheu- 
reux, quelle émotion ne doit pas ex- 
citer le toucher de cette main royale 
dont il n’a jamais approché et qu’on lui 
a dépeinte comme devant mettre fin à ses 
douleurs ! | 

C’est la réunion de ces deux circons- 
tances, de cette double foi, qui opère 
sur le malade une révolution favorable 
et lui procure une guérison qu'il obtien- 
drait dans toute circonstance semblable. 

- Car, enfin, quel est le titre de ce privi- 
lège? s'il est accordé aux rois de France 


comme privilège , il ne peut pas l'être: 
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aux rois d'Angleterre, etréciproquement- 
et cependant nous voyons que la plupart 
des rois de l’Europe ¿lèvent des préten- 
tions sur ce droit , et les auteurs nous 
attestent qu'ils l’exerçaient tous avec le 
mème succès. 

Sera-ce le songe de Clovis, où il croit 
guérir Lanicetus en le touchant? Mais 
ce songe ne peut former un titre. ; 

Suivant Guibert de Nogent, Philippe [°° 
avait usé de ce droit dans le commen- 
cement de son règne; mais quelque crime 
le lui fit perdre. Or, quel est le roi-qui 
puisse dire qu’il est sans péché? D'où il 
suivrait que depuis Philippe I” il y au- 
rait bien peu de rois de France appelés 
à user de ce droit, et que si Henri IY en 
a joui, ce fut certainement pour d’autres 
raisons. i 

Elisabeth, reine d'Angleterre, héré- 
tique, à quel titre en jouissait-elle ? 

‘Il est bien plus simple de chercher 
une cause toute naturelle de ce droit sin- 
gulier, et nous la trouvons dans la double 
confiance qu'avaient et le roi et ses su- 
jets dans ce pouvoir curatif. 
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. Le même Laurent nons apprend que 
le roi n'était pas le seul qui guérissait 
en touchant les écrouelles. Le Roi très- 
chrétien vit lui-même (acus dit-il } un 
paysan qui, à l’aide d’une certaine herbe, 
guérissait dans un moment presque toutes 
Jes écrouelles. Il faisait d'abord vomir, 
et par ce moyen déharrassait de beau- 
coup de pituite gt d’animalcules, qu'il 
prétendait être les germes des écrouelles. 
Je l'ai souvent entendu dire au Roi. Ge 
-paysan a em pour iémoins non-seule- 
ment le Roi, mais encore M. de Fron- 
tenace, du conseil privé, François Mar- 
tel , premier chirurgien du Roi, et 
hesacónp d'autres chambellans de Sa 
Majesté. 

Ge paysan, quelque temps après, dis- 
parut , sans qu’on ait jamais su ce qu'il 
était devenu. Ce qui, ajoute l'auteur, me 
confirme dans l'idée que c'était un mau- 
vais démon. 

Voilà donc un paysan qui guérit les 
écrouelles, soit à l’aide d’une certaine 
herbe , soit plutôt par son pouvoir mą- 
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gnétique ; car s’il existe des plantes bon- 
nes contre les écrouelles, il n’en existe 
pas qui agissent.au moment même. 

Laurent nous parle lui-même de ra- 
cines acéteuses et amaglosses, qui, sus- 
pendues au col, divisent et font dispa 
roître les écrouelles. Radices acetosæ 
et amaglossæ suspensæ strumas discu- 
tiunt.-(Laurentius, De Strum. , p. 62.) 
: Ces plantes agissaient-elles subitement? 
Non certainement. Il fallait donc yjoindre 
encore quelque chose, c’est-à-dire quel- 
ques procédés magnétiques, et à cet 
égard , comme nous l'avons déjà dit , les 
sujets valent autant que les rois. 

Aétius , qu’il nous cite , nous en donne 
encore un exemple. Jl nous dit que les 
écrouelles peuvent se guérir par les 
prières.—Refert Aetius strumas et laxio- 
rem columellam quibusdam precibus sa- 
nescere. (Ib. ,p.9.) ` | 

Comment donc Laurent , ne pouvant 
se rendre compte de la manière dont 
guérissait ce paysan, va-t-il s’imaginer 
que c'était uu mauvais démon, et en 
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donner pour preuve qu'on ne savait ce 
qu'il était devenu ? Ce n’est pas là rai- 


. . sonner en philosophe. 


Que le Magnétisme soit bon contre les 

écrouelles, c’est ce dont on ne doute pas, 
‘quand on a quelqu’usage du Magné- 
tisme. Nous en avons vu un exemple 
frappant de la part de M. B. sur une per- 
.sonne qui depuis plusieurs années était 
inutilement entre les mains des plus ha- 
biles chirurgiens et médecins. 

LL est de fait, aussi, que quiconque gué- 
rit par son toucher les écrouelles , guérit 
en même temps d’autres maux. Nous 
voyons que nos rois guérissaient non- 
‘seulement les écrouelles, mais encore 
- d’autres maladies. C’était plus spéciale- 
ment les fcrouelles. 

Si actuellement nous voulions nous 
occuper de Toucheurs particuliers, il: 
nous faudrait pénétrer dans les monas- 
tères. Nous avons déjà fait voircombien 
de Moines jouissaient de cette précieuse 
prérogative; mais pour ne pas revenir 
sans cesse sur les mêmes objets, il faut 
porter ses recherches ailleurs. 
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Zacuius confirme en général Fexis- 
tence de ceux qui ont maturellement la 
faculté de guérir, soit par le toucher, soit 
par le souffle , soit par la salive. Non 
pst igitur mirem si aliqui homines inge- 
witam sanandi faculiatem sint adepti , 
mec est curnos illoram salina aut con- 
taetus aitonitos reddat, cum majora 
mutò; magisque stupenda qgaotidie eve- 
aire cernamws. (Æaewius, De Princi- 
pum Hist. , queæst. 3:1.) | 

Ports dit également : JI y a Beaucoup 
d'homvres (plevique ) qui de leur na- 
ture guérissent par le toveher certaines 
imfirmités. Sic plerique viri suseepti na- 
turó suni , qui tæctu infirmitates aliquas 
eurent. (J. B. Porta, Magiæ naturalis 
lib. 8 , cap. 14.) LE 

“Tel était eet enfant’ dont nous parlé 
Michei de Médina, qui dans Salamanque 
passait pour avoir le don de guérir, et gué. 
rissait, par son seul zoucher, les maladies 
les plus graves. ( Michael de Medirra, lib. 
de recté in Deum fide , eap. 7.} | 

Telétait ce jeune homme cité par Wie- 
rembergius , qui par le taet de son pied 


(215) 
guérissait les chevaux. ( Nierembergius, 
parte 2, curi. phil., lib. I , cap. 5.) 
Nous ne finirions pas , si nous voulions 
‘suivre en détail tous ceux que nous pour- 
rions nommer. Nous nous bornerons à 
ceux qui ont jeté le plus d'éclat dans les 
siècles derniers. 

Il west personne à qui les noms de 
Greatrick et de Gassner ne soient fami- 
liers. Les détails dans lesquels nous allons 
entrer à l'égard du premier méritent d’au- 
tant plus de confiance, qu’ils-sont puisés 
dans Saint-Évremont, témoin oculaire. 
(OEuvres de Saint-Evremont ,tom. I”, 
pag. 82 , édition de Dennereaux , 1753.) 

Valentin Greatrick naquit en Irlande, 
en 1628, d’une assez bonne maison; il 
servit, pendant la guerre d'Irlande, en 
qualité de lieutenant d'ane compagnie, 
et ensuite remplit quelque charge dans le 
comté de Cork. Il paraissait fort dévot. 
Sa contenance était grave, ais simple, et 
n'avait rien de composé. En r662 il se 

. sentit porté à croire qu'ilavait le don de 
guérir les écronelles, et cette suggestion 
devim si forte, qu’il toucha ptasiears per- 
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sonnes affligées de cette maladie et les 
guérit complètement. Trois ans apres, la 
fièvre devint épidémique dans sa pro- 
vince, un second pressentiment lui per- 
suada qu’il pourrait aussi la guérir. Un 
nouvel essai fut suivi de nouvelles gué- 
risons. Enfin , au mois d'avril 1665, une 
autre espèce d’inspiration lui suggéra 
qu'il avait aussi le don de guérir les plaies, 
les ulcères, etc., etc. L'expérience fit. 
voir qu'il ne s'était pas trompé. Enfin il 
guérissait également les convulsions et 
hydropisie. Sa réputation devint si éten- 
due, que le clergé se crut obligé de lui 
défendre de faire encore de semblables 
guérisons. 

Gréatrick passa alors en Angleterre, 
c'est-à-dire en 1666, et à mesure qu'il 
s’avançait dans les provinces, les magis- 
trats des villes et des bourgs le priaient 
de venir guérir leurs malades. Le Roi. 
l'ayant su, et étant informé des cures 
merveilleuses qu’il avait faites,lui manda, 
par le comte d’Arrington, secrétaire d’é- 
tat, de se rendre où était la cour. Dans ce 
nouveau séjour ,-Gréatrick continua à 
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toucher les malades. Il chassait la goutte 
et les douleurs de rhumatisme, qu'il fai- 
sait fuir jusqu’aux extrémités du corps, 
et là les expulsait entièrement. Ses gué- 
risons n'avaient rien d’imposant, si ce 
n’est qu’il rapportait à Dieu tous ses suc- 
cès , et qu'il le bénissait, en exhortantle 
malade à se joindre à lui. Il faisait un 
usage particulier et très-étendu du tou- 
cher. z 

Il ne guérissait pas, au reste, toutes ' 
les maladies. Quelques-unes résistaient 
à son pouvoir , cequ'ilattribuait à ce que 
que le mal était trop invétéré, ou bien à 
une disposition particulière du sujet. 

Greatrick croyait aux esprits et leur 
attribuait plusieurs maladies. Aussitôt 
que les possédés le voyaient ou qu’ilsen- 
tendaient sa voix, ils tombaient à terre 
ou dans de violentes agitations. Il les 
guérissait, comme les autres malades, en 
les touchant. 

Cependant, continue Saint-Evremont, 
‘il ne put pas persuader tout le monde de 
la réalité de son don miraculeux. On 
écrivit violemment contre lui; mais il 
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trouva de zélés défenseurs, même parmi 
les médecins. Henri Stubbe fut un de 
ceux quise chargèrent de sa défense et 
qui voulut légitimer ses cures. À l’égard 
de Greatrick, it publia lui-même en 1666 
une lettre sdressde au célèbre Bayle. 
Il accompagna cet écrit d'un grand nom- 
bre de certificats , signés par des person- 
nes d'une probité reconnue , et entre au- 
tres par M. Boyle et par MM. Wilkins y 
Fhichcot, Cudworth et Patrik, fameux 
théologiens , qui atteslaient la vérité des 
guérisons miracuteuses qu’ilavait faites. 
Que voyons-nous donc dans Greatrick? 
un véritable Zoucheur , dont il avait reçu 
le nom( on appelait le Toucheur), un 
homme qui se porte par instinct, et 
comme par inspiration , à guérir ses sem- 
blables en les touchant. Il ignorait qu’il. 
_guérissait par Magnétisme , et confirmait 
par là ce que nous avons dit, que plu- 
sieurs personnes avaient fait pendant 
longtemps usage du Magnétisme sans le. 
savoir. 
Qu'il y ait eu des gens qui aient douté 
de ses talens , et surtout des médecins, 
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cela est dans l’ordre ; mais ses guérisons 
_attestées par Boyle , par Stubbe, et par 
les théologiens les plus distingués de la 
Grande-Bretagne , répondent à ces cen- 
sures. | 

On a prétendu ensuite attaquer la con- 
duite de Greatrick en lui prétant des 
aventures galantes avec des femmes. Nous 
ri ignoçons : : mais nous n'avons jamais pré- 
tendu qu'il fallait être saint pour opérer 
le Magnétisme : sans doute la sainteté 
servirait beaucoup ; mais les Magnéti- 
seurs peuvent s'en passer. 

Nous arrivons à Jean-Joseph Gass- 
NER, qui naquit en 1727 à Braz , dang le 
cercle de Souabe. Après avoir fait sesétu- 
des dans VUniversité de Prague, il 
reçut les ordres sacrés en 175e, et fut 
nommé à la cure de Closterle en 1758. 
Gassner nous apprend lui-même qu’il . 
jouissait d'une très-mauvaise santé de- 
puis 1752 ; qu’il eut recours aux méde- 
cies , aux livres de médecine , et ‘finit par 
sa persuader que sa maladie n’avait pas 
unq cause naturelle, Il eut recours aux 
exorcismes , et s’en: servit si hien , qu’au 
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bout de quelque temps il se trouva en- 
tièrement guéri. 

Ravi de cet essai, il en vint à croire 
que la plupart des maladies n'avaient pas 
d’autre cause et d'autre origine que le 
démon. Íl n’employait en conséquence 
que les exorcismes, qui le servirent à 
merveille. 

Il commença par guérir les malades de 
sa paroisse ; bientôt la Suisse, le Tyrol 
et la Souabe, lui envoyèrent les leurs, et 
Paffluence était si grande chez lui, que, 
dans les dernières années de son séjour à 
Closterle , il en guérissait quatre ou cinq 
cents par an. 

Après avoir parcouru diverses provin- 
ces, Gassner finit par se fixer à Ratis- 
bonne sous la protection du prince évé- 
que. Le nombre des malades qui allaient 
le voir était si considérable, qu’on en 
a vu jusqu'à dix mille campés sous des 
tentes. | 

Gassner croyait, ainsi que nous l'a- 
vons dit, que la plupart des maladies 
viennent du malin esprit. C’était donc 
comme exorciste qu'il agissait, et c'é- 
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tait par des exorcismes qu'il guérissait. 
Il tenait pour principe que la foi est 
une condition essentielle pour être guéri. 
Lorsqu'elle existe de la part de l’exor- 
ciste et de la part du malade, la guéri- 
` son atoujours lieu. Si la foi manque dans 
le malade , la guérison ne peut s’opérer. 
. Gassner avait contracté une si grande 
_familiaritéavecle démon, qu'ils causaient 
souvent ensemble sur des choses indif- 
férentes et totalement étrangères à la 
maladie. 

. Gassner avait encore la faculté de com- 
muniquer aux malades son pouvoir sur 
les démons , au point qu'étant délivrés 
de leurs maladies, ils pouvaient le chasser 
ensuite d'eux-mêmes. | 

Il était aussi au pouvoir de ce curé de 
‘faire varier le pouls à volonté, de fa- 
çon que , les médecins présens , le pouls 
devenait petit, grand, fort, faible , lent, 
accéléré, rémittent , intermittent, enfin 
tel que les médecins le demandaient. 

Il guérissait rarement les malades au 
premier exorcisme, il lui fallait plusieurs 
heures, et quelquefois plusieurs jours. 


{22 ) 

H était pour l'ordinaire assis, ayant 
une fenêtre à gauche, un crucifix à droite, 
le visage tourné vers les malades et les 
assistans. ll portait une étole rouge à son 
col , et une ceinture noire autour de sa 
soutane. 

Il faisait mettre le malade à genoux 
devant lui ; il touchait la partie malade , 
quelquefois il frottait ses mains à sa cein- 
ture ou à son mouchoir ; il secouait en- 
suite la tête des malades ou la leur frot- 
tait rudement ainsi que la nuque. Il po- 
sait aussi très-souvent l'extrémité de sa . 
ceinture sur les parties malades. 

C'est ainsi que ce prêtre a opéré des 
guérisons merveilleuses. Gassner eut des 
contradicteurs sans doute , il ne leur ré- 
pondit que par de nouvelles guérisons. 

La cure de la dame Emilie, qui ent 
lieu en 1775, dont la relation se trouve 
imprimée chez Lobegeois, à Schillings, 
qui se lit aussi dans l’#nti- Mognétisme, 
revétue d'une foule de signatures de per- 
sonnes savantes et de distinction, est 
vraiment étonnante. 


Cette demoiselle, âgée de dix-neuf 
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ans : était tourmentée de convulsions 
horribles qui avaient lieu jusqu’à trente- 
huit fois dans la journée. Elle se rendit 
chez Gassner, qui entreprit de la guérir ; 
mais toujours dans la persuasion que 
„toutes les maladies venaient du malin es- 
prit, ce fat par la méthode des exorcis- 
mes. Il ne parlait que latin. Le diable 
fut si obéissant à ses ordres, qu’il lesexé- 
cuta avec la plus grande exactitude. Elle 
riait, elle pleurait à sa volonté : elle de- 
venait furieuse ou sage , elle souffrait , 
elle était insensible, Ses bras , son corps, 
tombaient en paralysie suivant qu’il le 
: prescrivait. Enfin, quand il eut asser 
longtemps satisfait la curiosité du public, 
il fit sur elle l'exarcisme de guérison et 
la renvoya guérie. 

Ces cures furent attaquées par Ferdi- 
nand Flestzanger , de Munich , de lor- 
dre des Théatins, qui prétosdit que le 
diable ou les diables n’avaient rien de 
commun dans cette affaire ; que ces es- 
prits n’avaient aucun pouvoir sur 
l'homme ; qu'ils n’ont aucun commerce 
ayec lui.Mais Gassner, qui guérissait tou- 
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jours, persistait toujours dans sa doc- 
trine. 

Toutes ces cures se seraient multi- 
pliées à l'infini , si Gassner se fût borné 
à faire le thaumaturge; mais Gassner 
s'étant mêlé de politique, ayant notam- 
ment désapprouvé l’abolition des jésuites, 
l'empereur jugea à propos de reléguer 
Gassner dans une communauté de prêtres 
à Pondory, près de Ratisbonne. 

Gassner ne pouvait plus guérir que 
privément et avec permission; c'est 
le parti que fut obligé de prendre le sieur 
Charlesmagne , cultivateur à Bobigny, 
près Paris, en 1796 : tourmenté par 
les douleurs d’une sciatique cruelle, il 
ne trouva pas d'autre expédient que de 
se transporter à Pondory, à plus de cent 
cinquante lieues de son pays, pour y re- 
cevoir les attouchemens salutaires et 
les prières du père Gassner. Il envoya 
chercher chez le prince évêque de Ra- 
tisbonne la permission. Quand il arriva, 
ses jambes étaient pour ainsi dire retirées 
sous ses cuisses; une de ses plaies était 
encore ouverte à sa jambe droite. Gass- 
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ner l’aborda avec donceur , et lui dei 
manda s’il voulait être guéri. Sur da tés 
ponse affirmative, if dit: Au nom de 
notre Seigneur Jésus-Christ ; que ‘le 
mal cesse. Levezevotis , marchés, moi 
mi : Aces paroles, inimé d'une shine. 
confiance , « j'éprouvai, dit-il , uh”chärté 
» gement que jé de puis exprimer. Quels 
» que chose dé surnaturel s’opèré eñ moi; 
» mes jambes se désenflent ; s'étendent ; 
» je me lève et jé marche quelques pas 
» dans sa chambré. » Le reste de la mê- 
ladie fut bientôt dissipé. Le sieur Char- 
lemagne en a donné son certificat à Bo- 

bigny près de Paris, le 5 juin 1778. 
Que dirôns-notis à présent de Gassner? 
il est impossible de ne pas reconnaltre en 
cet homme un pouvoir inagnétique émi- 
nent. Ilcroyaitsux esprits, ilétait persitadé 
que c'étaient les matvaïs esprits qu’il 
chassait , lorsqu'il guérissait une maladie. 
Cette erreur de son esprit rre faisait rien 
à son pouvoir magnétique, qui men 
agissait pas moirré indépendanrment des 
esprits : disons même qu'il en agissrit 
avec plus d'efficacité; car lorsqu oi se 
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figure qu'on a un pouvoir divin, qu'on 
est délégué sur la terre pour faire, au 
nom. de Jésus-Christ des cures que ne 
font pas le commun des hommes, quelle 
confiance ne doit pas donner une sem- 
blable mission! Aussi la maladie obéis- 
sait à ses, moindres commandemens, Elle 
paraissait et disparaissait, se portait toute 
_ entière sur un côté ou sur un autre, sui- 
yant que c'était l'intention de Gassner. 
Il west personne qui mait vu dans 
l'application du magnétisme , cette do~ 
cilité de la maladie, cette obéissance du 
mal, ces phases du pouls, à la voix du 
magnétiseur. 

Il y a plas, on change à volonté le 
goût et les sensations. On fait trouver à 
tel objet qu’on présente au somnambule 
Podeur de roses, de fleurs d'oranges, 
de violettes, et on lui fait trouver chaud, 


froid , tiède, etc. , et il n’y a ni diable- 


rie, ni exorcisme là-dedans. 

Gassner ne faisait donc rien qui ne 
soit connu et pratiqué des magnétiseurs 
ordinaires. 


b 


Cette singularit é, de parler latin ma 
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pas de quoi surprendre, D’abord les 
questions qu "il faisait pouvaient aisément 
se concevoir de ceux qui ne savaient pas 
même le latin ; car elles étaient si simples 
et d'un latin si familier , qu'il était diffi- 
cile qu ’elles ne fussent pas entendues de 
tout le monde. Et ensuite à quoi sert le 
langage exprimé, quand un somnambule 
entend le langage mental ; quand au 
moindre signal, à la tindre marque i 
de la volonté de son magnétiseur, le 
somnambule entend et exécute ses 
ordres? 

_Ilarrivait quelquefois, mais rarement, 
que Gassner ne touchait pas et nim- 
posait pas les mains sur les malades ; 
mais le magnétisme a bien d’autres modes 
de communiquer que le toucher et l'im- 
position des mains; cette étole, dont il 
mettait toujours lé but sur la dre des 
malades, n’était-ce rien? cette ceinture 
de soutane qu ’il frottait fortement avec 
la main, lorsqu; il voulait opérer y Dén 
tait-ce rien? n'était-ce pas un. moyen 
| d'exciter chez lui le pouvoir magnétique 
et de lui donner plus d’ essor ? . 

15% 
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Le pouvoir de guérir les autres, qu’il 
transférait à ses malades, n’est encore 
qu'un effet du Magnétisme, ou plutôt 
c’est uneffet tout naturel, propre à chaque 
homme , dont le Magnétiseur engage le 
somnambüle, ou tel autre Magnétisé, de 
- faire usage avec confiance, 

Nousne reconnaîtrons donc dans Gass- 
ner, malgré tous ses exorcismes , malgré 
tontes ses conversations avec le diable, 
qu'un homme comme un autre, mais 
éminemment doué da pouvoir magné- 
tique. | 

‘Ceux qui connaissent le Magnétisme 
savent qu'il se forme tous les jours, pen- 
dant le somnambulisme, entre le Magné- 
tiseur et le Magnétisé, des conversations 
sut toutes sortes de matières. Îl n’est pas 
nécessaire de recourir au diable pour cela. 
De manière qu'il n’est pas un seal phé- 
nomène produit par Gassuer qui ne se 
retrouve i peut-être ayec moins de force, 
mais qui ne se rèttóuve -chez les autres 
Magnétiseurs. | = 

. Nous regardons toujours comme fort 
singulier , que les prétendus miracles de 
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Gassner aient donné lieu à deux ouvrages 
considérables, l’un du médecin De Haën, 
intitulé De Miraculis ( Paris , 1778, in- 
12 ); l’autre , en réponse, intitulé , Ins- 
tructio theoretica practica de remediis 
è Christo domino ecclesiæ suæ relictis. 
( Schillings fursii 1783. ) 

Dans le premier , De Haën se donne 
la peine de prouver que Gassner ne gué- 
rissait pas par miracles. Dans le second 
. Cest le système tout contraire; mais 
nous ne pardonnerons pas à De Haën 
d’avoir conclu que les cures opérées par 
Gassner fussent diaboliques. Nos cogere 
ut dicamusGassneri portenta, opera dia- 
boli esse. Il n’y a pas un seul de nos lec- 
teurs qui aient tiré une pareille conclu- 
sion. 

Parce que ce médecin ne conçoit pas 
comment pouvait opérer Gassner, il 
conclut qu'il opérait par le moyen du 
diable. Une pareille conclusion n’est pas 
recevable de la part de celui qui a la 
moindre teinture de ce qu'opère la na~ 
ture; à plus forte raison ne saurait-elle 
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l'être de la part d’un médecin, et surtout 
d’un médecin habile et justement estimé. 

De Haën atteste toutes les cures de 
Gassner : il aborde même la question, 
en supposant que ces guérisons puissent 
être faites par le Magnétisme , per Ma- 
gnetismum. Mais comme on n'avait pas 
alors une connaissance exacte du Magné- 
tisme animal et de toutes les’ guérisons 
qu'il opère, De Haën dit qu'il ne voit 
encore personne qui ait pu faire,au moyen 
de cette philosophie occulte , des prodi- 
ges tels que ceux produits par Gassner. 
Supponamus eum esse in occultá phi- 
losophid per sympathiam , per Magne- 
tismum , profundissime eruditum cum 
nemo totá hac occult& philosophié un- 
guam quid genuerit prodigiis Gasneria- 
nis simile , non est profecto cur kæc illi 
philosophiæ adscribamus. ( De Haën , 
De Miraculis. Paris, Didot, 1778, cap. 5, 
pag. 146. ) 

Si donc De Haën eût connu le Magne- 
tisme animal tel qu’il existe aujourd’hui, 
il n'aurait pas eu de peine à lui attribuer 
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les guérisons de Gassner , car il réfute 
généralement tout çe qu’on peut dire pour 
combattre l'existence et le surprenant de 
ces guérisons. 
Il ne nous reste plus qu’à parler d’un 


personnage qui parut en 1771, et qui 


avait fixé son domicile à Paris, rue des 
Moineaux, où il était connu sous le 
nom. du Toucheur de la rue des Moi- 
neaux. Cet homme guérissait tous ceux 
qu'il touchait , en faisant le signe de la 
croix. Il était chamarré de divers cor- 
dons étrangers. La foule était si grande 
dans larue des Moineaux et dans les envi- 
rons, que la police crut devoir prier ce 
thaumaturge de cesser ses cures merveil- 
leuses. Il disparut sans bruit, laissant une 
réunion de quatre-vingts personnes, pri- 
ses dans la classe du peuple, qui s’ap- 
pelaient freres entre eux. Ils s’assem- 
blaient pour réciter des psaumes, et Ze 
Saint Homme , c'était ainsi qu’on Fap- 
pelait , honorait souvent cette réunion 


de prodiges de toute espèce. Mais cette. 


réunion a cessé peu après la disparition 
du Saint Homme. 
Quoi qu’il en soit, ce Toucheur n’e- 
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tait encore qu'un Magnétiseur, pent- 
être sans le savoir , ainsi que les précé- 
dens Toucheurs. Il aimait autour de lui 
le grand monde, sans doute pour se 
donner du relief. 

Vint ensuite Mesmer, qui nous évél 
une partie des mystères du Magnétisme ; 
nous disons une partie, car il ne les sa- 
vait pas tous. C’est à lui, malgré cela, 
que lon doit la déconverte de cette 
grande faculté de l’homme qui a bien 
toujours été connue , mais que l'intérêt , 
la superstition , le charlatanisme, avaient 
tellement défigurée, qu'on ne pouvait pas 
Py reconnaître. | 

Nous ne pouvons nous dispenser de 
dire ici un mot du prince de Hohenlohe, 
dont les cures prodigieuses , opérées 
en 182r, ont fait grand bruit en Alle. 
magne et rehaussé la faculté du toucher, 

On voit dans les différens journaux, 
qu'a Wissembourg et à Bemberg, la 
multitude des malades était considérable, 
au point que les officiers municipaux de 
ces villes craignaient que l’ordre public 
n’en fùt troublé. 

Nous lisons notamment que la prin- 
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cesse Mathilde de Schwartzenberg fut 


guérie, par le prince , d’une maladie très- 
grave. On devine quelles farent les cla- - 


meurs des médecins. En général, où 
conçoit que ces cures ont excité beaucoup 
d’exaltation pour et contre. Plus le prince 
était élevé, plus la censure devait étre 
vive. Nous avons vu que Greatrir et 
Gassner furent également en butte à la 
mauvaise humeur des gens de l’art ; mais 
cela n'empêche pas que les cures qu’ilsont. 
opérées ne soient constatées par le mé- 
decin De Haen, par Boyle , Patrir et 
autres savans. 

Cesmêmesjournaux font mention d’une 
dame de Charleville, qui, par l'effet de ses 
seules prières , avait guéri un nombre de 
malades considérable ; ils ajoutent encore 
que le. nommé Jean Adam Muller, de 
Mekesheim ; non-seulement s'était rendu 
célèbre par une multitude de guérisons ; 
mais même avait ressuscité son père mort 
depuis quatre heures : ce n’était sans 
doute qu'une simple léthargie , que 
Muller avait guérie par le magnétisme. 


On prête à ce Muller de prétendues 
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prédictions faites au roi de Prusse, sur 
l'embrasement de Moscou et la bataille 
de Vaterloo. Nous l’ignorons, etnous ob- 
servons qu'en général les somnambules 
ne s'occupent guère des événemens poli- 
tiques. 
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Huirième anricce (1) pu Discours pré. 
LIMINAIRE POUR LES TROISIÈME ET 


QUATRIÈME TOMES DES ARCHIVES DU 
MaGNÉTISME ANIMAL, 


EXPOSITION CRITIQUE 
DU SYSTÈME 


37 


DE LA DOCTRINE MYSTIQUE 


DES 3 
~ MAGNETISTES. 
S. CXIX. (Source et Origine de toys 
les esprits bienfaisans et malfaisans, 


considérés comme des êtres incorporels, 
mais non immatériels. ) 


(1) Les autres articles du même Discours préliminaire 
déjà publiés dans les numéros précédens, se trouvent ins- 
crits aux pages 11, 37, 161, 193, du tome JII, et aux 
pages 43 et 103 du tome IV de nos Archives du Ma- 
gnétisme animal, 
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N° s. Nous allons voir présentement 
que tous les fluides matériels, dans la 
nature, vont jouer le rôle d'esprits in- 
corporels, mais non immatériels, sui- 
vant le système de quelques philosophes 
anciens. 

N°. 2. Ila donc existé de tout temps 
des matérialistes , qui prétendent que la 
matière pense, qu'elle a une volonté 
qui lui est propre , qu'elle peut agir par 
elle-même, et qu'ayant existé de toute 
éternité, et devant exister éternellement, 
elle jouit incontestablement des attributs 
de la Divinité ; qu’en conséquence la 
pature étant un tout incréé, pensant , 
voulant , agissant et ayant existé et exis- 
tant de tonte éternité, doit être consi- 
dérée comme étant la Divinitéelle-même. 

N°. 3. Puisque l'existence de la nature 
est et sera à jamais incompréhensible 
pour l'esprit humain, il n'en est que plus 
absurde de renouveler sans cesse cette 
question : quelle est Porigine de la na- 
ture ? question à laquelle nul mortel ne 
pourra jamais répondre; car ceux-là ne 
comprennent pas ce qu'ils disent, en assu- 
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rant avec entêtement qu'il ya une cause 
de La cause , et que cette cause de la cause 
est un Dieu an - dessus de la natnre, et 
créateur de la nature. Mais la nature exis- 
tait detonteéternité, et existera éterneller 
ment ; comment serait-il donc possible 
de créer ee qui existe de toute éternité, 
ainsi qu’ilaété déjà dit plas haut? N’est-on 
pas alors en droit de demander quelle est 
la troisième cause de cette seconde cause ? 
En edmettant cette iroisième canse , n'et- 
on pas encore autorisé à en supposer une 
quatrième, ane cinquième ; etc., etc. , et 
ainsi jasqu’à linfini? N'est-ce pas là vé- 
ritablement une pétition de principe ; 
c'est-à-dire lorsqu'on allègne ponr preuve 
la chose méme qui est en question ? 

- N°. 4. Emy réfléchissant bien, on doit 
être convaincu maintenant, que tous les 
fondateurs. de fausses religions , en per- 
sonnifiant ces sortes d'esprits incorpo- 
rels , mais non immatériels , qui émanent 
de la nature et qui agissent d’après ses 
loig, en ont fait autant de Dieux. Cepen- 
dant ces sortes de divinités me pouvaient 
être que subalternes ou secondaires , 
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quoïiqu’identiques entre elles, et iden- 
tiques avec l'àme universelle , OU avec 
le Dreu surnème des anciens:, qu'ils ap- 
pelaient également LA NATURE j et cet 
esprit incorporel, ou cette dme univer- 
selle ; est aux autres esprits incorporels 
-ce que le fluide universel est à tous les 
antres fluides aériformes , de telle espèce 
qu'ils puissent être, et répandus. dans 
tous les mondes. 

$. CXX. ( Del Origine des Dieux et 
des Démons chez les anciens. ) 

N°. 1. De ce système d’un fluide uni- 
yersel, d'un éthérée ou d’une âme uni- 
_werselle, comme étant la divinité su- 
prême qui gouverne tons les mondes , il 
en résulte que les philosophes anciens 
reconnaissaient assez généralement l'unité 
dun Dieu , ainsi que nous l’avons déjà 
fait voir ci-dessus , au $. CXIII, page 123. 

N°. 2. Tous les attributs de cette di- 
vinité suprême , de cette âme nniverselle, 
` de ce Dieu unique, furent personnifiés 
par les payens, ils en firent autant de di- 
vinités secondaires; et telle est l’origine 
des faux dieux, . 


(239 ) 

N°. 3. Ces attributs de la divinité su- 
prême et: unique représentaient toutes 
les opérations de la nature, ainsi que les 
lois diverses qui régissent tous leshondes 
dans l’anivers. De pareils attributs étaient 
diversifiés à l’infini;'et de là la diversité et 
la multiplicité des dieux chez les payens. 
«N°: ‘4: Les philosophes aneiens et les 
prêtres des fausses religions nôoti-seüle- 
ment personnifièrent etdéfièrenttous les 
attributs, toutes les kixottoutes les opé- 
rations de la natare [ornats encore ils divi- 
nisèrent toutes les affections des horiines 
et jusqu’à leurs idées ou leurs pensées, et 
leurs actions bonnes où manvaises , qu'ils 
persomnifièrent: ‘égäléement , en attribuant 
aux choses incorporelles où métaphy- 
siques la figure , les sentimens'et le lan- 
gage d’une personne réelle. On voit en- 
core, par-là, jusqu’à-quel point durent se 
multiplier ces 'mytiades d'esprits incor- 
porels ou de divinités secondäires ,' mais 
qui, néanmoins, étaient toujours identi- 
ques avec l'être suprême, ou enfin avec 
cette âme universelle qui gouverne 
univers. : 
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N°. 5. On doit remarquer qu’en gé- 
néral l'existence des êtres animés et sen- 
sibles qui habitent sur terre , ét eh parti- 
culier celle de l'espèce humaine, yest bien 
fréquemment com promise par le change- 
ment des saisons ; par les intempéries de 
Pair, par les frimas , parles orages, par 
les tempêtes, etc.,etc., qui nuiseñt égale- 
mentaux productions de la terre. Il en ré- 
sulte que l’homme égoïste, qui rapporte 
tout à lui, reproche souvent à être in- 
corporel, qu’il appelle naturé ; tous les 
maux qu'il éprouve ici-bas au physique 
et même au moral, 

N°. 6. Il répugne sans doute de mau- 
dire l’être suprême appelé aussi Pameuni- 
verselle , le Dieu enfin dont on s'imagine 
avoir reçu l'existence; en conséquence , 
l'homme a cru devoir alors reconnaître 
deux génies divins, dans la nature, et 
établir une distinction entre le bon prin- 
cipe et le principe malfaisant. C’est done 
ce dernier qu'il accuse de chercher con- 
tinuellement à nuire à tous les êtres or- 
ganisés, et d'être l’auteur de tous les 
maux auxquels nous sommes exposés. 
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Telle est l’origine du bon et du mauvais 
principe, ou du génie bienfaisant et du 
génie malfaisant , dont nous reparlerons 
ci-après. 

N°. 7. Ce mauvais principe, unique 
dans son essence, ne. l’est pas dans les 
attributs qui le caractérisent. La super- 
stition en forme également une innom-. 
brable catégorie d’esprits incorporels,. 
tous šans cesse occupés à mal faire. 
C’est à de tels esprits multipliés à linfini, 
que les payens et les hommes crédules , 
dans l’antiquité, décernèrent les quali- 
fications de démons , de diables et d'es- 
prits infernaux. 

N°.8. Si on y fait bien attention , tous 
ces démons, tous ces diables, tous ces 
esprits infernaux , ne sont autre chose 
que l’intempérie de l’air et des saisons 
et tous les phénomènes destructeurs de 
ce qui végète et de ce qui est animé, ainsi 
que je lai déja dit au numéro 5 qui 
précède. | 

N°. g. On doitse figurer, en effet , que 
l'hiver , lorsqu'il produit un froid exces- 
sif, est un diable bien méchant et impla- 
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cable, puisqu'il frappe de langueur et 
souvent de mort tout ce qui existe dans 
la nature, et que pendant cette saison 
désastreuse il porte le ravage et la des- 
truction dans les deux règnes, animal 
et végétal , sans compter tous les autres 
fléaux accidentels qui se manifestent dans 
toutes les saisons, tels les volcans, la 
peste , la famine, les guerres , etc. 

N°. 10. Il est facile maintenant d'a- 
percevoir que le retour du printemps et - 
de l’été est le triomphe du bon principe. 
La chaleurbienfaisante joue alors un grand 
rôle ; la nature renaît , elle fait éelore et 
mürir toutes les productions de la terre 
qui doivent servir à nourrir les êtres 
animés. Il n’est donc pas étonnant que le 
soleil ait été la première divinité à la- 
quelle les habitans de la terre aient 
rendu leurs hommages. 

$. CXXI. ( Des Démons, tirant leur 
origine des mauvaises pensées et des 
mauvaises actions humaines , person- 

‘nifiées et considérées comme des esprits 
incorporels. ) 
© N°. 1. Nous venons de voir d’où pro- 
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viennent toys ces esprits infernaux, tous 
ces diables,epfin, dontloriginese retronve 
dans les lois, mêmes dg la mature , ainsi 
qug je l'ai fait voir, dans le N°. 8 da S. 
CXIX , qui précèedg. Ces lois, ces attri- 
buts de la nature, ne sont considérés mal- 
faigans que par rapport aux hommes, en 


ce qu'ils nuisent a leurs jogissances età - 


leur existence. 
N°. 2. Tous ces esprits infernaux dont 
nous venons de parler, ne sont pas les 


_seuls fantômes forgés par l’esprithmain. - 


Si l'existence idéale de ces prétendus es- 
prits incorporels a pris naissance dans la 
comparaison qu'on. en a faite avec les 
phénomènes destructeurs, qui dans la 
nature nuisent à l'espace, il est encore 
d’autres démons, pour le moins aussi 
nombreux , mais qui, tirent. leur origine 
de nos inclinations vicieuses , de nos af- 
fections désordpnnées , de nos mauvaises 
+ idées, ou de nos mauvaises pensées et 
de nos mauyaises actions. 

N°. 3. Les païens , avilis. sous le joug 
de la superstition , personnifièrent éga- 
lement toutes ces émanations dn mau- 
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vais principe et en firent autant de dé- 
mons. Ces sortes d'esprits incorporels 
malfaisans qui, suivant la croyance des 
démonomanes , sont des êtres spiri- 
tuels , s'attachent , dit-on , à tourmenter 
les hommes au physique comme au mo- 
ral , leur inspirent de mauvaises pensées, 
les entraînent dans de mauvaises actions 
et les poussent jusqu’à commettre des 
crimes. 

$. CXXII. {Du bon et du mauvais 
principe , ou du bon et du mauvais gé- 
Aie. ) 

N°. r. L'idée dan Dieu doué d’un 
pouvoir sans bornes et d’une bonté in- 
finie, parut une chimère à certains in- 
crédules. Un Dieu qui, disent-ils , n’o- 
père pas tout lebier qu’il devrait faire, et 
qui n'empêche pas tout le mal qui se fait, 
n’est pas un Dieu tout-a-la-fois infini 
ment puissant et infiniment bon. Ce di- 
lemme, auquelje vais répondre dans Par- 
ticle qui suit, est véritablement sans ré- 
plique. Il est si isimple, qu'ilen est puéril. 

N°. 2. Ce n’est que la confusion des 
idées et l'ignorance des causes naturelles 
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qui a pu enfanter une contradiction aussi 


palpable , et qui se rencontre dans pres- 


que toutes les religions du temps des 
payens. C’est de là que tirent leur ori- 
gine tant de chimères , tant de croyances 
superstitieuses qui révoltent le bon sens 
et la raison ; mais. pour comble de mal- 
heur il a fallu que le fanatisme et l’into- 
lérance, ayent soutenu tant d’absurdités 
en foulant aux pieds l'humanité avec 
rage et cruauté. . 

N°.3. C’est d’après. ce dilemme exposé 
dans le n°. 5 qui précède, que les incré- 
dules, en prétendant .que sur terre la 
somme du mal, égale et même surpasse 
la somme du bien , ils en concluent lin- 
vraisemblance ou plutôt l’impossibilité 
d'admettre l'existence d’un Dieu à-la- 
fois tout-puissant et tout bon. Ils sou- 
tiennent enfin que la Divinité ne pouvant 
se composer de:qualités impossibles à 
combiner ensemble, il en résulte néces- 
sairement deux principes opposés l’un à 
l'autre. C’est donc de là qu'est née l’idée 
de l'existence de deux esprits ou de deux 
êtres incorporels , l’un bienfaisant et 
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l'aütre'iialfsisalit, qu’on à ausSi appelés 
le bon géïlie ét'le mahvais 'géhie. 

N°. 4. Ceux ‘qui prétenllent que la 
miasse tds maux qii Sur terre , aflligént 
les hoïnities au physique comme au mio- 
ral, sürpaske I ‘mäëée du biéh qui con- 
sole l’hornäkiité, voudraient donc que le 
génie ‘du mil ‘soit plhs ‘puissant que le 
géhie du Bieh? La conséquence, satik 
doûte , éhsérait bien: makieurétuse. Quoi 
qu'il en soit, si cette balanée ‘étail iné- 
gale, qti ‘éserdlie 'assürer', sads crainte 
d™ètre ċöntredit', qüe c'ébt la nasse dti 
bientjai l'éih prb stir'cetle du wal? 

3. CKXMI. ( Culte dedere Bu bòn et 
du mütvdis' génie. ) 

N°. r. Ces Ac: ‘priréfpès ou ces'deux 
ne ‘dû biëh'et"du'mäl, furélit repré. 
sétités de tout täthps comme deux êtres 
rivatix et ennemis jurés Tüh de!l’atitre , 
à fabtiais irrécôhüilitblés', ‘toujblirs ën 
opposition , ‘véillant 'satis ‘discütitithér 
Pôtr' s’étitre-nuite, Se'fäisant'oe giiérre 
$ ituelle"avèc‘achärtietnierit. On'ditait . 

que ‘ces ‘déüx 'génits , si épposés, 
er à tâche de se”conträfier dns 
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cesse; mais il semblerait qu’ils se com- 
battent avec des armes inégales. 

N°. 2. Il n’est donc pas étonnant que 
presque tous les payens ou les idolâtres , 
ainsi que les peuples civilisés et les sau- 

' vages , ayent souvent décerné un culte 
‘public au bon et au mauvais génie, en 
reconnaissant dans l’un et dans l’autre 
principe un être incorporel et divin, jouis- 
sant de tous les attributs et du caractère 
de la Divinité. 

N°. 5. On doit remarquer, enfin, que 
les peuples abrutis par l'ignorance, et 
parmi lesquels des prêtres adroits et 
intéressés, entretenaient une frayeur su- 
perstitieuse , négligèrent , pour le plus 
souvent ; le culte du bon génie dont ils 
n'avaient rien à redouter. Ils ne s’occu- 
paient que du spin d’en fléchir la colère, 
qu'ils supposaient sans cesse renaissante, 
de la part du mauvais génie ; et c’est pré- 
cisément.sur les autels du mauvais génie 
que le stupide vulgaire était sollicité, et 
quelquefois très-impérativement , à venir 
déposer de riches offrandes dont les 
prêtres s'emparaient aussitôt avec avi= 
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dité. Ceux-ci non-seulement y faisaiens 
couler le sang de nombreuses vic- 
times qu'ils exigeaient de leurs dupes; 
mais encore, pour imprimer la terreur 
dans l’âme de ceux qu’ils voulaient sub- 
juguer , ils y mélérent plus d’une fois le 
‘sang humain, en y égorgeant des hommes, 
des femmes et des enfans. lls les offraient 
ainsi en holocauste , comme une offrande 
agréable à l’exécrable divinité qu'ils s’é- 
taient forgée , et qui n’existait que dans 
l'imagination de prêtres aussi cruels et 
aussi corrompus. 

N°. 7. Les opinions superstitienses des 
añcieus sur l’existeuce de deux génies 
ou esprits incorporels, dont l’un bien- 
faisant et l’autre malfaisant, formant deux 
principes bien distincts, mais opposés , 
tous deux indépendans l’un de l'autre, 
tous deux jouissant d’une puissance in- 
finie , doués tous les deux d’attributs qui 
ne conviennent qu’àladivinité, tendaient 
directement à attaquer l’unité d’un Dieu. 

N°. 8. Cette indépendance, cette puis- 
sance et ces attributs qui distinguaient 
également le bon et le mauvais génie, 


(249) 

faisaient ressortir en outre une inconye= 
nance intolérable, celle de porter les peu- 
ples à accorder de plus grands égards au 
mauvais génie, dans lequel le vulgaire 
crédule, ainsi que certains idéologues, re- 
connaissait une plus grande puissance. 

S. CXXIV. ( De l'Origine de Vinto- 
lérance et du fanatisme. ) 

N°. 1. Les fondateurs de religions ainsi 
que les prêtres qui, dans leur intérêt 
propre, se déclarèrent ministres des cul- 
tes religieux sur terre, sentirent com- 
bien tant de contradictions et tant d’ab- 
surdités dans le dogme de deux divinités 
toujours rivales et toujours ennemies , 
pouvaient nuire aux différens cultes qu’ils 
voulaient établir et sur lesquels ils de- 
vaient fonder leur fortune. | s virent aussi 
que tôt ou tard les peuples se désabuse- 
raient trop facilement sur cette croyance 
à l’existence de deux génies si opposés 
Pun à l’autre, et tous les deux jouissant 
en même-temps des attributs de la di- 
vinité , savoir , l’un bienfaisant, lautre 
malfaisant , et celui-ci incontestablement 
plus puissant que le premier. Ils considé- 
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rèrent , enfin , qu’ils ne trouveraient pas 
leur compte à servir un Dieu bon avec 
faiblesse, quoique pacifique , juste et 
humain , un Dieu débonnaire enfin, ne 
figurant qu’au second sang devant le 
mauvais génie, mais décemment ne pou~ 
vant pas non plus jouer le rôle subal- 
terne d’intercesseur, pour apaiser ou 
modérer les prétentions d’un rival plus 
puissant où plus entrepresent. 

N°. a2. D’aprèstoutes ces considérations, 
les prêtres, trop intéressés pour lâcher 
puise, ettrophabiles dans la connaissance 
du cœur humain pour ne pascompreudre 
_ tous les avantages qu’ils pouvaient ob- 
tenir en soumettant à l'empire de la su 
persiition les hommes qui, généralement, 
- sont si enclins au merveilleux , eb sous 
ce rapport si faciles à duper; ils canviar 
rent donc de ne plus admettre l'existence 
de deux divinités, l’une bienfaisante et 
l'autre malfaisante , et de les réunir ton- 
tes les deux. C’est ainsi qu'ils confondi- 
renè les deux principes, celui du bien et 
celui du mal, ou les deux génies, le bon 
et le mauvais, pour wen former qu'un 
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senl être incorporel, auquel ils décer- . 
nètent'te nom de Dieu unique , auteur 
de ‘toutes ‘choses , du Hien comitie du 
mil, ‘en motivant les raisons pour lės- 
quelles le'bien et le mal sortaiént de la 
méme sotrce : ét je l'expliquerai ci-après. 

N°. 8. Malgré te ‘système éddi- 
vôque sur la divinité, les prétres ne pu- 
rent se dispenser d'admettre égalément 
des”êtres imcorpdrels, malfaisäns , tou- 
jours enclitis'ah mal ,totijonrs oécupés à 
solliciter 'ébütinuellemient lës hüniies à 
S'adonnèr sx vices et à commettre de 
Msnvaïses ‘actiotis ; et ils donnèrent le 
nom de démons, de diables ou esprits in- 
ferhau à ces ‘êtres inialfäïéans dônt j'ai 
déjà parié ci-dessus, 9. CXX, 'page 238. 

N°. 4. En reconnaissant l'existence des 
démons , du dés dHiablės on 'dės ‘esprits 
infePnäux , les prêtres ltévirbètent ‘dhs 
une autre Mconséquenée; car ils ne fitent 
pas attention que tes détibtis anxqiëls'ils 
reconnaissent un Chefqui; chëzlés bayérs; 
s'appelle Pluton ,'ét ché#les Fuifs'et chez 
les autres peuples anéïens | s'appelle Satan 
ou Belzébuth , héritèrent céfnplétéinent 


( 252) 

de la puissance infinie du mauvais génie, 
et ils continuèrent à exercer sur les 
hommes le mème empire et la même 
influence pernicieuse. En effet, aujour- 
d'hui comme autrefois, rien ne prouve 
que dans ce bas-monde la masse du 
bien l'emporte sur la masse du mal., 

N°. 5. Puisque la masse du mal paraît 
toujours l'emporter sur la masse du bien, 
le mauvais principe existerait done encore 
avec la même puissançe ? Le mauvais gé- 
nie serait donc toujours le rival et len- 
nemidéclaré du bon génie? Ille primeraït 
donc toujours dans la puissance de mal 
faire ? TE 

N°. 6. Le bon principe devenu Dieu 
unique , Dieu tout-puissant, Dieu infi- 
niment bon, mais en même-temps l'au- 
teur de toutes choses, da bien comme 
du mal, non-seulement permettrait donc 
et laisserait donc opérer , au physique 
comme au moral, tous les maux qui 
nous affligent ici-bas ? Mais encore , pour 
satisfaire à sa vengeance divine, il frap- 
perait donc lui-même avec rigueur qui- 


LU 4 ed , 
conqugen aurait pas accompli les pré- 
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ceptes dont la pratique est prescrite par 
le ministère des prêtres ? - 

N°. 7. Si le bon génie, de son côté 3 
accable de mille malheurs les hommes 
qui , en dépit de leur libre arbitre, au- 
raient eu la faiblesse d'écouter et de suivre 
les conseils perfides du mauvais génie, 
et en succombant aux séductions du 


mauvais principe , auraient eu le malheur 


de se laisser entraîner à mal faire , alors 
le bon principe ou le bon génie , de con- 
cert avec le mauvais principe ou le mau- 
vais génie, auraient donc juré la perte de 
la plus grande partie du genre humain? 
Car il est évident que si le mauvais génie 
entraîne les hommes à mal faire ; et si le 
bon génie, au lieu d'empêcher les hommes 
de se laisser séduire, punit aussi , de son 
côté , les hommes qui ont succombé à la 
tentation du diable, il y aurait donc ac- 
cord entre les deux génies , pour se ven- 
ger de la faiblesse des hommes ? Le bon 
génie se serait donc abaissé, par le con- 
seil des prêtres , sans doute , jusqu’à con- 
tracter une alliance secrète avec le mau- 
vais génie, dont il serait devenu le com- 
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plice , en le secondant en quelque sorte, 
ou du moins en lui laissant toujours 
la même puissance de nuire aux hommes, 
et en concourant avec le génie, r malfaisant 
au même but, pour , un et Ņautre, as- 
souvir leurs vengeances particulières, et 
pour avilir et perdre l'humanité ? 

N°. 8. C'est ainsi que d’inconséquences 
en inconséquences , et d’absurdités en 
absurdités , les prêtres des faux dieux se 
trouvèrent en opposition directe avec le 
bon sens et la raison ; mais ne voulant 
pas lâcher prise et perdre l’occasion de 
rançonner les hommes à la faveur des 
différens systèmes religieux qui de tont 
temps se succédèrent si rapidement sur 
terre, ils ne considérèrent les cultes 
dont ils se constituërent les ministres , 
que comme une mine riche et abondante 3 
qu'ils pouvaient exploiter : à leur profit, 
et qui promettait de satisfaire à leur in 
satiable avidité pour les richesses de ce 
bas monde, 

N°. g Quoiqu'animés du plus grand 
désir de s'emparer de l'esprit de leurs 
semblables, de les soymettre : au joug de 
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leurs opinions, de les asservir , enfin , et 
de les rendre tributaires , en és étour- 
dissant par des dogmes et par des sys- 
tèmes mopstrueux , les prêtres restèrent 
néanmoins bien persuadés que leurs 
faux raisonnemens ne pourraient jamais 
convaincre les bons esprits ; qu'il serait 
impossible de, parvenir à faire adopter 
des opinions snperstitieuses, des idées 
mystiques, et faire approuver des pré- 
tentions exagérées, à des hommes éclairés 
par les sciences, ainsi qu’à ceux qui se 
conduisent par les lumières du simple 
bon sens-et de la raison. Ils se détermi- 
nèrent dopç à chercher tous les moyens 
de se concilier la loi incontestable du 
plus fort, de cette loi aveugle qui ne place 
que. trop souvent l'autorité entre les 
mains les plus malhabiles et les plus con- 
traires aux intérêts des peuples ; qui trap 
souvent fait triompher la sottise çn met- 
tant en jen lg mauvaise foi et en pror 
pageant des abus réçoltans et des in= 
justices criantes ; de cette loi, enfin, 
qui n'offre que trop d'exemples de la 
cruauté avec laguellg on a vu des cpnqué- 
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rans contraindre des peuples à quitter 
leur religion , et les forcer d’en adopter 
de nouvelles. 

N°. 10. Pour mieux réussir dans leurs 
projets intéressés , les prêtres usèrent 
donc d'adresse et de violence; ils dé- 
ployèrent un appareil de terreur , de me- 
naces , de vengeances et de supplices ; et 
d’un côté, tenant d’une main nenaçante 
le poignard des fanatiques, et de l’autre, 
présentant les symboles odieux de leurs 
mystères absurdes, ils adressèrent à 
l’humanité effrayée ces terribles paroles : 
CROIS OU JE TE TUE. Telle est l’origine de 
l'INToLÉRANCE et du FANATISME. 

8. CXXV. ( Réflexions concernant 
l'adresse et la violence dont les prétres 
se sont servis tour à tour pour se pro~ 
curer de l'influence, de l’autorité et 
des richesses.) 

N°. 1. Les prêtres usèrent sans doute 
d'adresse et de violence pour établir leur 
régime théocratique. Pour décrire cette 
double action d’adresse et de violence, 
il faudrait de longs développemens dans 
lesquels les bornes que je me suis im- 
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posées dans le présent écrit, m’empêchent 
d'entrer. J'ai déjà traité succinctement 
cette matière dans l'ouvrage intitulé La 
Morale chrétienne vengée (1). J'y ai fait 
voir que les prêtres, en proclamant 
l'intolérance et en s’armant du poignard 
des fanatiques , non-seulement avaient 
foulé à leurs pieds le bon sens et la 
raison ; mais encore avaient , de tout 
temps, détruit la vraie morale, en propa- 
geant de toutes parts l’immoralité reli- 
gieuse , l’immoralité politique , et enfin 
l’immoralité particulière , quis’est répan- 
due dans tous les ordres de la société. 

N°. 2. Pour expliquer en peu de mots 
de quelle manière les prêtres usèrent 
d'adresse et de violence pour établir leur 
influence , je me bornerai à dire, premiè- 
rement , que ne pouvant exercer d’auto- 
rité par eux-mêmes , les prêtres s’appli- 
quèrent d’abord à s'emparer de Pesprit 
des dépositaires de l'autorité publique, 
qu'ils dirigèrent à leur gré et dans leur 


(1) La Morale chrétienne vengée, etc., etc ,1 vol. in-8° 
de 519 pages. ( Voyez la notice que j'en ai donnée à la 
poge 35 da Tome II! qui précède, ) 

Amg 1822. Tom. IV, N°. 12. 17 
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propre intérêt. Par la suite ils usèrent 
de violence et employèrent la tyrannie 
toutes les fois qu'ils purent exercer 
l'autorité , dont ils parvinrent souvent à 
#’emparer ; ce qui n’est que trop facile 
à prouver. On s'en convaincra aisé» 
ment en lisant l'histoire de toutes les 
religions et de toutes Îles entreprises am- 
bitieuses et audacieuses des prêtres contre 
les souverains et les gouvernemens. 

$. CXXVI. ( Origine de la haine 
implacable des prétres contre les philo- 
sophes anciens et modernes. ) 

N°. 1. Le philosophe est celui qui 
time la sagesse, qui s'applique à Fétude 
des sciences, et qui cherche à connaître 
les effets par leurs causes et leurs prin- 
cipes. Ce mot, enfin, qui est dérivé du 
grec , et dont nous nous dispenserons de 
donner-ici l'étymologie, qui est si géné- 
ralement connue, signifie littéralement 
amateur de la sagesse. En général, 
un philosophe est un homme libre et 
affranchi de préjugés , et d’opinions 
adoptées sans examen. 

N°. 2. Quoique les philosophes parta- 


~ 
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gent avec des autres hommes les faiblesses 
de l'humanité, et que plusieurs d’entre 
eux ayent quelquefois adopté ou inventé 
des systèmes erronés et même absurdes; 
quoique cette dénomination de philo- 


sophe soit encore assez souvent prise en 


mauvaise part, pour désigner un incré- 
dule en matiere de religion, les philo» 
sophes ont néanmoins cet avantage sur les 
hommes superstitieux- et sur les fanati- 
ques, c’est que le philosophe aime mieux 
douter que d'affirmer, sur-tout en ce qui 
concerne les opinions métaphysiques , 
théologiques, psycologiques, etc., etc... 
Les philosophes n’ont donc d’autre but 
que la recherche de la vérité ; ils n’ont au- 
cun intérêt de la cacher, et ils n’ont fondé 
aucun espoir de fortune en la déguisant ; 
ils ne cherchent qu’à s’éclairer et à ins- 
truire leurs semblables. Les fanatiques, au 
contraire, je veux parler des hommes su- 
perstitieux et avides de richesses, qui, en 
matière dereligion, chezles payens, étaient 
exaltés , n’observaient aucune mesure, 
proscrivaient le doute et proclamaient 
avec assurance lesopinions les plus hasar- 


17* 
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dées et les plus absurdes. Ils se croyaient 
infaillibles, ou du moins ils décernaient 
Pinfaillibilté à leurs chefs, ainsi que les 
Pythagoriciens le pratiquèrent. Pour se 
forger enfin des autorités irrécusables, ils 
se dirent inspirés par la Divinité, ils s’en 
déclarèrent les ministres sur terre, et pré- 
tendirent être en contact immédiat avec 
l'Étre suprême ; ils ont imaginé encore la 
révélation , dont ils n’ont jamais admi- 
nistré que des preuves controuvées.Ilsont 
voulu fasciner les yeux des mortels par 
les prétendus miracles du magnétisme 
animal, opérés dès la plus haute anti- 
quité dans les temples des faux dieux , 
ainsi que je l’ai prouvé ci-dessus. | 
N°. 3. Les prètres se sont dits les re- 
présentans de la Divinité sur terre, ils 
s'en sont déclarés les défenseurs et les 
vengeurs , ils ont prétendu jouir des at- 
tributs de la Divinité, en se disant les 
maîtres de la destinée des Peuples, des 
Rois et des Gouvernemens Ils se sont 
arrogé le droit de vie et de mort sur 
tous les hommes en général, et sar 
les rois en particulier. Ils ont proclamé 
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et mis en pratique cet axiôme exécrable, 
que tous les crimes leur étaient permis 
toutes les fois qu’ils étaient utiles et né- 
cessaires pour la gloire de Dieu et pour 
l'intérêt de la religion qu’ils professaient. 
L'Histoire inexorable est là, qui con- 
firme d’une manière incontestable tout 
ce que je viens d'expliquer sans aucune 
exagération , ainsi qu'on pourra en juger 
en jetant les yeux sur La Morale chré- 
tienne (1) vengée. 

N°. 4. D'après le tableau que je viens 
d’esquisser d’une manière trop abrégée, 
sans doute, concernant le portrait des 
Philosophes,mis en opposition aveccelui 
des Prétres , on doit bien s’imaginer que 
ceux-ci seront à jamais les ennemis irré- 
conciliables de ceux-là. Les philosophes, 
en effet, sans intrigue, sans intérêt, sans | 
former aucune coalition qui puisse ba- 
lancer la corporation formidable des 
prêtres, se sont livrés de tout temps avec 
sincérité à la recherche de la vérité; de 


(1) Voyez le titre de cet ouvrage en un volume in-8°, à 
la page 35 da Tome II] qui précède. 
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tout temps ils jetèrent un blâme ineffa- 
çable sur tontes ces déclarations supers- 
titieuses , fabriquées par des prêtres in- 
téressés , et fondées sur des phénomènes 
purement naturels, que l'ignorance tra- 
vestit en miracles. Les philosophes, enfin, 
déjoutrent de tout temps les maximes 
détestables et les mystères absurdes des 
prêtres, et démasquèrent leurs jongle- 
ries étayées de prétendus miracles dont 
aucun n’a jamais été prouvé chez les 
payens. Peut-on maintenant à dans tout 
ce que je viens d'exposer , y méconnaître 
l'origine de la haine implacable des 
prêtres contre les philosophes anciens 
et modernes ? 

$. CXXVII. ( Origine et Motifs de 
aversion des prêtres contre le déve- 
loppement des sciences et le progrès 
des lumières de la philosophie š ainsi 
que de leur opinion injuste, gui con- 
damne les peuples à l'ignorance, sous 
prétexte de les rendre plus soumis à 
l'autorité publique et lu faciles à 
gouverner. ) 

N°. 5. Dans les trois nn qui, 
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précèdent , j'ai fait connaître jusqu’à 
quel point les prêtres, dans l'antiquité, 
redoutaient les réclamations de la raison 
et du bon sens. J'y ai fait voir que ces 
prétendus défenseurs de la Divinité s’en 
déclarèrent les cruels vengeurs, et que, 
désespérant de jamais pouvoir subjuguer 
les philosophes , ils déposèrent toute 
honte en se déterminant à les accabler 
par les effets irrésistibles de là loi du plus 
fort : ils comprimèrent done les enne- 
mis des idées absurdes par l'appareil 
de la terreur, et ils parvinrent à les dé- 
cimer , soit par. des. exécutions sangui- 
paires , soit par des assassinats judiciaires, 
d’antant plus faciles à abtenir, que: des 
juges , entraînés par l'esprit de parti. et 
séduits. par les faveurs qu'ils en ohtes 
aient, candampaiens les prévenus sur 
les mauvaises intentions qu'ils; leur supi 
posaient, C'est par cètte manière injuste 
de procéder, véritahlement inquisitorigle; 

que des juges corrompus et investis d'un 
pouvoir discrétionnaire, interprétaient à 
leug guise, qu faisaient taire , Jes-lois , 
seul refuge des i innocens. 
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N°. 2. Nous allons, maintenant , dé- 
voiler les manœuvres des prêtres contre 
le peuple et à l’égard des esprits faibles et 
des ignorans, pour priver lesuns et les 
autres des bienfaits de l'instruction. 

N°. 3. L’inclination générale des 
hommes pour le merveilleux, ainsi que 
leur irréflexion et la faiblesse de leur 
entendement , donnèrent aux prètres 
l'espoir flatteur pour leurs intérêts, de 
parvenir facilement à subjuguer le com- 
mun des hommes et à effrayer les âmes 
faibles et les ignorans , en égarant leur 
raison par les vaines terreurs de la su- 
perstition. 

N°. 4. L'étude des sciences ét le pro- 
gres des lumières de la philosophie, en 
éclairant les hommes , tendent évidem- 
ment à les désabuser sur les erreprs en 
tout genre. Les prêtres sentirent donc 
toute la nécessité de s’emparer de len- 
seignement public, pour én modérer le 
développement à leur gré, et pour en 
proscrire les lumières de la philosophie. 
Ils parvenaient, par ce moyen, à dimi- 
nuer le nombre des philosophes, et en 
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général, des hommes de bon sens , qui 
ne pourraient jamais consentir à se sou= 
mettre au joug honteux de la superstition, 
et seraient plutôt disposés à en dévoiler 
constamment les absurdités , à en démas- 
quer les jongleries et à déjouer les cruau- 
tés du fanatisme sanguinaire. C’est par 
cette raison qu’ils se chárgent d'instruire 
les hommes , non pour les éclairer , mais 
pour les tromper sans les rendre meil- 
leurs. 

N°. 5. Les fanatiques religieux, en se 
chargeant de l’éducation des hommes, ont 
pour principe de refuser la connaissance 
des sciences à la classe du peuple ; mais 
quant à la classe des gensriches , appelés à 
jouer un rôle dans la société , ils ne con- 
sentent à leur communiquer des sciences 
qu’à regret et ils s'appliquent principa- 
lement à en former des fanatiques qui 
leur ressemblent. Aussi leurs élèves, 
trop dociles, et lorsqu'ils sont bien imbus 
des principes de leurs maîtres, devien- 
nent également les ennemis déclarés des 
sciences , et à l'exemple de leurs insti- 
tuteurs, ils ne veulent pas que les hommes 
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s’éclairent , et condamnent les peuples 
à l’ignorance. A peine sortis des bancs, ils 
refusent, de s'instruire d’une manière 
plus approfondie ; leur âme , abâtardie, 
est asservie au joug des croyances ab- 
surdes; il est soumis à l'erreur et au 
mensonge, et il semble redouter de 
connaître la vérité ; il brûle les livres des 
philosophes, qu’it condamne. sur des 
oui-dire, et le plus souvent, sans les 
avoir lus et sans vouloir les lire ; il ne 
veut pas qu’on raisonne, et il est intolé- 
rant en religion comme en politique : 
démoralisé par principe, il croit que 
tous les crimes du machiavélisme sont 
permis , toutes les fois qu’on les croit 
nécessaires à la gloire de Dieu , aux inté- 
rêts de la religion et à ceux de l'État. Tel 
est le portrait fidèle , mais trop abrégé, 
des hommes imbus des doctrines du fana- 
tisme religieux, de ces hommes qui com- 
posent la faction servile , ennemie achar- 
née de l'instruction et des lumières. 

N°. 6. Les prêtres n’ignorent donc pas 
que la servitude et le manque d’instruc- 
tion avilissent les hommes, les abrutissent 
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et les rendent malheureux ; tandis qu’au 
contraire , la science , la raison , le bon 
sens et la liberté tempérée par les lois, 
tendent nécessairement à corriger les 
hommes, à les rendre meilleurs et plus 
heureux. ; 

N°. 7. Les ennemis des sciences et des 
lumières savaient aussi que plus les 
hommes sont intruits de leurs devoirs et 
de leurs droits légitimes les plus chers ,’ 
plus ils sont civilisés et éclairés par les 
lumières de la philosophie , moins ils 
sont susceptibles d’être dupés et rançon 
nés; moins ils sont faciles à soumettre 
leur esprit aux croyances absurdes de la 
superstition , si contraire au bon sens et 
à la raison. En conséquence, les prêtres 
des anciennes religions firent tous leurs 
efforts pour égarer et fatiguer l'esprit 
humain par les idées théologiques les 
plus incohérentes et les plus inconce= 
vables, par des fables ridicules, par des 
mystères absurdes et impénétrables Ils le 
pervertirent, enfin, au moyen de maximes 
pernicieuses , entièrement opposées aux 
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principes de la morale la plus pure. ils 
ne parvinrent enfin que trop souvent à 
l’asservir , à l’abrutir au point de lui 
faire méconnaître les droits de la raison 
et les inspirations divines du bon sens. 
N°. 8. En condamnant de préférence 
les hommes de la classe du peuple à Yi- 
gnorance, les prêtres ne veulent, sans 
doute , qu’en faire de vrais machines dont 
ils se réservent à eux seuls le droit d’en 
régler les croyances. C’est ainsi qu’en 
traitant les hommes en esclaves, ils leur 
en imprimaient également le caractère 

et les vices. 
© N°. 9. Une maxime aussi blämable , 
celle d’abrutir le peuple par lignorance , 
et de tåcher de l'avilir jusqu’à le rendre 
insensible au mépris et aux mauvais trai- 
temens , n'est-elle pas criminelle en poli- 
tique? D'ailleurs, en méprisant le peuple, 
n'est-ce pas consentir à ne jamais s’en 
faire aimer ? Le souverain qui adopterait 
de pareils principes, n’obtiendrait jamais 
l'affection de ses sujets, et n’y trouverait 
ni gloire ni sûreté ; car l'amour des sujets 
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est la garde la plus sûre des souverains. 
Il ne suffit pas de régner par la force, il 
faut gagner les cœurs. . 

N°. 10. Le fanatisme, qui de tout temps 
montra une opposition marquée à len- 
seignement des sciences , aux progrès des 
lumières , et qui refusa constamment de 
se soumettre à l'empire de la raison et du 
bon sens, s’est efforcé encore de procla- 
mer comme un axiôme, que « l'ignorance 
» est le partage nécessaire du peuple. 
» Il est dangereux de lui accorder une 
» instruction approfondie ; moins il est 
» éclairé, plus il est aisé de le gouverner.» 
Cette proposition exigerait une discussion 
dans laquelle je ne puis entrer présente 
ment. Je parviendrais certainement à en 
démontrer l'injustice et la fausseté , en di- 
visant la question et en en séparant ce qui 
est de droit d'avec ce qui est de fait. 
Quoi qu’il en soit , les prêtres ont pro= 
clamé cette proposition uniquement dans 
leur intérêt. Si elle offre un sens spécieux, 
c’est-à-dire qui ait une apparence de 
vérité, il ne pourrait être invoqué 


N 
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qu’en faveur des gouverhemèns démora- 
lisés. En effet , un gouÿernement qui ar- 
bore un pouvoir absolü èt l’exerce despo- 
tiquemeñt et tyranniquement, qui éom- 
met sans modération et sans honte des 
vexations et des injusticés, et qui sur- 
charge le peuple d'impôts exorbitans pour 
les dissiper en prodigalités et assouvir à 
peine l’insatiable avidité dagens stipen- 
diés, trop nombreux complices de la ty- 
rannie, ce gouvernement, dis-je, se place 
itrésistiblement dans la nécessité de re- 
courir à la violencé et aux mesures de ter- 
reur pour comprimer le mécontente- 
ment qu’il a lui-même excité. C’est le gou- 
vernement qui est l'artisan du désordre 
qu’il fait naître, et il est le créateur du 
danger auquel il s'expose en violant 
les droits d’un chacun. C’est en exci- 


tant le mécéntentement particulier et 


général, qu’il répahd continuellement 
parmi le peuplé des semences de révolte 
dont à chaque instaht il est menacé. Un 
pareil goûvernerheñt, par sa démorali- 
satiotr, se iroûvé ékposé sur un volcan, 


(271) 
dont il attise lui-même le feu, en ne ces- 
santd’aigrir les esprits qu’il a déja irrités. 
N°. 11. Il est donc bien démontré que 
plus les hommes sont privés d’instruc- 


tion et dévoués à l'ignorance, plus 


aussi ils sont abrutis et avilis, plus 
ils sont exposés à tous les malheurs 
qui menacent les êtres imprévoyans, aux- 
quels il est plus facile d'en imposer, et 
qui par conséquent se laissent plus aisé 
ment duper et spolier. Or, de quel droit 
. ceux-là qui condamnent le peuple à 
l'ignorance,voudraient-ils qu’une portion 
de la population , qui constitue un État, 
fût plus malheureuse que l’autre portion ? 
Un arrêt aussi injuste n’a pu être dicté 
que par l'égoisme sacerdotal et par la 
méchanceté. 

N°. 12. Je ne dis pas qu’il faille obli- 
ger le peuple à se livrer malgré lui à 
l'étude des sciences; mais il faut lui lais- 
ser la liberté de s'instruire, lui en faci- 
liter les moyens, et non y mettre des en- 
traves. La soienae est un hien commun à 
tous ; chacun a droit d'y prétendre selon 
les circonstances dans lesquelles il se 


(272) 

trouve : mais l'ignorance est un mal, et le 
mal ne peut produire que du mal. Tous 
les raisonnemens contraires aux prin- 
cipes philanthropiques ne sont que de 
vains paradoxes ; il est donc injuste de 
' condamner le peuple à l’ignorance : cette 
injustice est une mauvaise action qui, 
dans aucune hypothèse , ne peut faire le 
bonheur de la société, ni devenir un bien- 
fait politique et servir de moyen pour 
mieux gouverner. 

N°. 13. Telle est l'origine de l'aversion 
des prêtres contre le développement des 
sciences , tels sont leurs motifs pour s'op- 
poser aux progrès des lumières de la phi- 
losophie, et telles sont les raisons qui 
leur ont fait adopter cette opinioninjuste 
qui les engage à faire tous leurs efforts 
pour empêcher les peuples de s’éclairer 
sur leurs devoirs et leurs droits légitimes 
les plus chers, ainsi que je m'étais proposé 
ši le démontrer dans le présent paragra- 
phe. 


§. CXXVII. ( Origine de lautorité 
occulte des prêtres sur les peuples , les 
gouvernemens et les souverains. 
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N°. 1. On doit être maintenant bien 
convaincu que le désir d’acquérir des ri- 
chesses fat toujours , dès la plus haute 
antiquité, le principal mobile des 4ctions 
des prêtres et la base fondamentale de 
leur doctrine, de leurs dogmes et de 
leurs intrigues. C’est pour seconder leurs 
intérêts qu’ils immolèrent sur les autels 
de Plutus , du dieu des richesses, et la 
morale et humanité, qu’ils irahirent in- 
dignement et qu’ils sacrifièrent sans re- 
mords ; et foulant tour-à-tour et huma- 
nité et la morale, ils propagèrent de 
toutes parts l'immoralité religieuse, poli- 
tique et particulière. | 

N°. 2. Pour réussir dans leurs projets 
ambitieux, les prêtres sentirent que non- 
seulement ils devaient s'entourer de res- 
pects et de crédit, mais encore obtenir 
une grande influence sur les esprits; c’est 
_ par cette raison que dans l’origine de leur 
institution, n'ayant aucune autorité par 
eux-mêmes , ils s’appliquèrent à exercer 
une puissance morale , sur les peuples, 
sur les gouvernements et sur les souve- 


rains. > 
Aunin 1822, Tome IV. N°, 12. 18 
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N°. 3. Les prêtres s'étaient bien ap- 
perçus que le système religieux de deux 
génies doués des attributs de lą divinité, 
dont l’un bon et l’autre mauvais, ainsi 
que nous l’avons déjà expliqué dans les 

_paragraphes précédens, ne pouvait secon- 
der leur ambition dans ce bas-monde ; 
ils connaissaient d’ailleurs tout l'empire 
qu'ils pourraient exercer sur les hommes 
voués à l'ignorance, à la faveur des pré- 
tendus miracles du Magnétisme animal , 
et des jongleries de la superstition ; ils 
savaient encore que pour maîtriser les 
esprits et en imposer aux hommes, il fal- 
lait étonner , effrayer, inspirer de la 
terreur ; ils eurent donc recours aux im- 
postures superstitienses et aux barbaries 
du fanatisme. 

S. CXXIX. (Portrait hideux de la di- 
vinité , que les prêtres présentérent dès 
la plus haute antiquité aux peuples 
qu’ils abusérent. ) . 

N°. r. C'est ainsi que des prêtr 
adroits , les seuls, pour ainsi dire , qui, 
dans la haute antiquité , s'étaient rendus 
les dépositaires des sciences humaines et 
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s’appliquaient à la connaissance du cœur 
humain , abustrent de la stupidité du 
vulgaire ignorant et crédule. Ne doutant 
plus de leur influence et de lascendant 
qu'ils pouvaient exercer sur leshommes, 
ils se décidèrent , malgré les réclama- 
tions du bon sens et de la raison , à pro- 
clamer l'existence idéale d’un dieu véri- 
tablement formé à leur image, c’est-à-dire 
d’un dieu jaloux , exigeant, vengeur, 
irascible et cruel , d’un dieu inexorable 
lorsqu'il est offensé, d’un dieu terrible 
enfin , mais qu’on pouvait très-facile- 
ment fléchir par la soumission , par des 
présens et par des victimes. On pouvait 
donc, au moyen de l’intercession des 
prêtres, apaiser un dieu si effrayant et 
se le rendre propice en raison de la ri- 
chesse des offrandes qu’on déposait dans 
les temples et du grand nombre de vic- 
times qu’on immolait sur les autels, 
mais qui devenaient la proie des prêtres 
intéressés et si zélés prédicateurs d’une 
doctrine aussi profitable à leurs intérêts. 

N°. 2. A ce tableau de la divinité chez 
les payens et dans presque toutes les re- 
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ligions, ne reconnaît-on pasle portrait des 
prêtres eux-mêmes”? Ils se sont ainsi dé- 
peints d’après nature, et ils ont donné 
en même temps une idée du caractère qui 
les distingue et de la morale corrompue 
qu'ils préchent et qu'ils observent avec 
tant de persévérance, dans toutes les re- 
ligions , depuis que le monde existe. | 
$. CXXX. ( De la réunion du bon et 
du mauvais principe , ou du ben ou du 
mauvais génie, considéré comme étant 
un seul étre incorporel , un seul esprit 
divin ; Drsu enfin.) 
N°. 1. Nous avons exposé dans les pa~- 
ragraphes précédens le système que les 
prêtres adoptèrent généralement sur la 
divinité, système qui leur servit de base, 
sur laquelle ils établirent leur doctrine, 
leurs dogmes , leurs mystères et leur 
morale. Mais ce n’est pas tout encore ; 
car foulant à leurs pieds le bon sens , la 
raison et l’humanité, ils eurent l'audace 
_de réunir dans un seul être incorporel et 
divin tous les attributs les plas opposés 
du bien et du mal. Ils annoncèrent sans 
pudeur l'existence d'un dieu à -la - fois 
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tout-puissant, infiniment bon, et à-la-fois 
méchant , laissant faire le mal par im- 
puissance ou par mauvaise volonté. Ils le 
supposèrent enfin , ainsi qu'il a été déja 
dit, comme une divinité irascible, vindi- 
cative , cruelle et avide de sang humain ; 
mais par-dessus tout intéressée , mettant 
toute sa complaisance à recevoir des pré- 
sens, des offrandes, et à posséder des ri- 
chesses et des établissemens dans ce bas- 
monde , dont les prêtres se constituërent 
lesgardienset lesusufruitiers.On vitenfin, 
dans toutes lesreligions quiexistèrentsuc- 
cessivement depuis les temps les plus re- 
culés et qui existent de nos jours, l'intérêt 
et l'ambition des prêtres , se montrer 
constamment à découvert. 

N°. 2. Toutes les religions, de tous 
temps, et dans tous les pays, adoptè- 
rent donc des dieux qui partageaient 


avec l'humanité toutes les passions dé-- 


sordonnées et tontes les affections vi= 
cieuses qui caractérisent la faiblesse hu- 
maine? On ne voit, en effet, chez les 
payens , que des dieux susceptibles , ja- 


Joux, colères, vindicatifs. Non-seule- 
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ment ils wavaient ni mœurs, ni pudeur 
entre eux; mais encore ils manquaient 
de justice et de bonne foi vis-à-vis des 
bommes. Ge qui est de plus révoltant en- 
core , c’est que les prêtres représentaient 
leurs dieux toujours irrités, mais devant 
être sans cesse apaisés par des offrandes , 
par des présens; et s'ils n'étaient pas sa~ 
tisfaits, les prêtres menaçaient les peuples 
des terribles vengeances de leurs dieux 
exterminateurs, qui alors ne se plaisaient ` 
qu’au carnage et à la destruction de Pes- 
pèce humaine , dont ils avaient tonjours 
à se plaindre. 

N°. 3. La haine des dieux contre les 
hommes , ou plutôt la haine des prêtres 
contre ceux qui ne voulaient pas se sou~ 
mettre à eux , était telle, que souvent 
ils exigèrent le sacrifice expiatoire de 
victimes humaines qu’ils égorgaient et 
dont ils firent trop souvent ruisseler im- 
pitoyablement le sang sur leurs autels : 
tandis que le simple bon sens pour qui- 
conque sait un peu réfléchir, ne pourra 
jamais supposer l'existence d’an dieu 

out-puissant et infiniment bon, qui 
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non=senlement permettrait le mal, mais 
même en serait l’auteur. Pourquoi donc 
un dieu tout-puissant et infiniment bon 
n'entretiendrait-il pas la concorde parmi 
les hommes, et par conséquent empêche 
rait tant de désordres et tant de guerres 
si acharnées et si funestes? Pourquoi 
donc ne préserverait-il pas les habitans 
de notre globe de tant de famines , de 
tant de pestes, d’inondations, de trem- 
blemens de terre, et de tous les fléaux 
qui désolent l'humanité? Pourquoi donc 
an dieu bienfaisant permet-il qu’il existe 
surterre des scélérats et des fanatiques 
religieux , qui, en son nom, égorgent 

leurs semblables sans pitié.’ Pourquoi 
donc, enfin , faut-il que ces fanatiques 
deviennent si souvent les plus forts et 
abusent de l'autorité avec tant d'orgueil ,, 
pour exercer impunément leurs ven- 
geances ? Toutes les subtilités de la théo- 
logie scolastique ne pourront. jamais ré- 
pondre à ces raisonnemens, qui sont ceux 
du gros bpn sens. 

S. CXXXI. ( De Origine de Pim- 
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moralité religieuse, politique et parti 
culiere. ) 

« N°. 1. Les adorateurs et les ministres 
de dieux si terribles et si inbumains se 
firent un devoir de les servir à leur gré, 
de les seconder dans leurs vengeances, et 
enfin d'en imiter l’immoralite. Eh ! grand 
Dieu ! quelle morale que celle des fanati- 
ques ! | 

N°. 2. Doit-on s'étonner maintenant 
qu'il ait existé, parmi toutes les nations, 
tant de milliers de prêtres superstitieux, 
fanatiques et démoralisés , ne se guidant 
que par lintérêt, convoitant sans cesse 
les richesses de ce bas-monde, et cher- 
chant à s’en emparer par tous les moyens 
les plus odieux et les plus criminels ? 

N°. 3. Impatiens de réussir dans leurs 
projets ambitieux, les prêtres s’enivrès 
rent de fanatisme et de vengeance; ils 
excitèrent les hommes à s’entr'égorger 
dans des guerres de religion ; ils firent 
couler le sang humain de toutes parts ; 
et poussant l’immoralité jusqu’au plus 
haut degré, ils se faisaient un devoir de 
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violer toutes les lois de l’équité et de la 
bonne foi à l'égard de ceux qu’ils regar- 
daient comme leurs ennemis , en com= 
mettant: 8ans sscrupule et sans remords 
les plus grands crimes pour la gloire de 
leurs dieux et l'intérêt de leurs religions. 

- N°. 4. Pourquoi donc tant de forfaits de 
la part des pr êtres, des faux dieux, de ces 
prêtres ambitieux ét si désireux de riches- 
ses ? N'est-ce pas pour faire trembler qui- 
conque oserait dévoiler les four beries, les 
impostures et les atrocités du fanatisme ? 
N'est-ce pas pour faire respecter par la 
violence les mystères les plus ridicules, 
pour propager les conjectures vagues et 
absurdes de quelques enthousiastes ? 
N'est-ce pas enfin pour accréditer les 
jongleries et les faux miracles de la 
superstition ? 

N°. 5. Qui pourrait douter mainte- 
nant que l’immoralité politique et parti- 
culière ne prenne sa source et ne trouve 
son origine dans l’immoralité religieuse 
des prêtres? 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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dd 
CONCLUSIONS 
LA PREMIÈRE PARTIE 
De l Exposition critique du Sys- 


téme et de la Doctrine mys- 
tique des magnétistes. 


N°. 1. Quelques-uns de mes 
lecteurs seront peut-être surpris 
de rencontrer dans un ouvrage 
sur le Magnétisme animal, des 
discussions théologiques et méta- 
physiques, qui leur sembleront 
étrangères au sujet que j'ai voulu 
traiter. Leur étonnement cessera , 
sans doute, sils veulent réfléchir 
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que le Magnétisme animal (1) a 
toujours joué un grand rôle dans le 
monde physique comme dans le 
monde moral. Là pratique des pro- 
cédés de cette science ou de cet art 
magnétique, comme on voudra la 
nommer, et dontles prêtres sesont 
emparés dès les temps les plus re- 
culés, a servi bien véritablement 
de fondement à tous les systèmes 
religieux , et a donné de limpor- 
tance à tous les cultes, en pré- 
sentant aux yeux des hommes 
étonnés, des miracles, des pro- 
diges et des merveilles incom- 


(1) Par l'expression de Magnétisme animal , 
que l'usage a déjà consacrée d’une manière pour 
ainsi dire invincible , nous n'entendons parler 
que des procédés de la pratique magnétique. 
et non du système erroné des magnétistes, qui 
supposent saus preuve l'existence d’un fluide 
animal agissant de la même façon que le fluide 
magnétique de l'aimant minéral. Nous avons 
d’ailleurs assez démontré, que le Magnétisme 
animal n’a aucun rapport avec le Magnetisme 
minéral , sinon dans un sens figuré, purement 
métaphorique. 
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réhensibles et inexplicables pour 
k ignorans. Il est donc incontes- 
table que l’histoire du Magné- 
tisme animal est liée essentielle- 
ment avec celle de toutes les reli- 
gions, dont elle est la base, et aux- 
quelles elle a prêté son appui. 


La suite au prochain numéro du tome Y 
de nos Archives, actuellement sous 
presse. . 
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156, ligne 3, quam plares, Lisez, quempleres. 

bo, ligne 11, effacer, qu'il venait de lsire. 
183, ligne 13, effacez, c'est-à-dire des fluides. 
241, ligne 3, reperlerons, lises, reparierons encore. 
243, ligne 17, espèce, lises, l'espiec hemaime. 
247, ligne 19. d'en, lisez, de. 
249, ligne 9, reconnaïssait, lise, recommaissaient. 
250, ligne 25, les deux, dises, les deux ensemble. 
254, ligne 19, «faces, riche et. 

ib., ligne 20, pouvaient, dises, pouvaient aisément. 
256, ligne 9, dises, menaçante, 


mn mr 
Imprimerie de P, Guefier. 


. 
er 

upadi i a A 
' t 


EE SES RER PRE PEER RSR RATE PC PR ROUE ER PRE EE PES EIRE SRE RAS RE 


